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GHODZIKI 
Fala chodzikôw, fala lekkoduchôw 

czy pospolitych wlôczçgôw polskich nie 
przestaje drçczyc Kolonji, wyzyskiwac 
jej dobrej wiary, budzic niechçci do skar-
gi, do niedoli prawdziwej. Zabiegi, czy-
nione ku ocknieniu czujnosci spotecznej, 
ku zesrodkowaniu ofiar w odnosnych 
instytucjach, speizty na niczem. Zio sic 
pleni, po domach polskich kra,z^ zawo-
dowi oszusci i zebracy, po dawnemu, 
po staremu, po raz setny i dziesii^ty, 
strzeliste epistoly oklamuja, wrazliwych 
rodàkôw. 

Nastçpstwa tego systematycznego nic-
ponstwa s^ oplakane. Ludzie istotnie 
nieszczçéliwi, a niezdolni do przebieglo-
éci chodzikôw, skazanis^na beznadziej-
n^ nçdzç. Dobrodzieje, ktôrzy t rwaj^ 
zdala od Kolonji, odstrçczaj^ sic od 
imienia polskiego, maj^ je za symbol 
wyzysku. Inni znôw dobrodzieje, oku-
pujacy sobie datkiem opinjç , ,dobrego 
serca " a w rzeczywistosci tylko samo-
lubi, uwalniaja.cy sic od natrçtôw, tacy 
znôw zaczynaj^ wierzyc, iz wogôle czy-
ni^ coé dla Kolonji. Nakoniec, ci praw-
dziwi obywatele, wyprowadzani cic^gle 
w pôle, stygna, nie wierzc},juzani ,,zbo-
latemu, nie maj^cemu za co pogrzeéc 
zmartego dziecka", ani , , a r t y sc i e " , 
ktôry nie ma za co wrôcic do , ,uko-
chanej " ojczyzny, ani owej autentycznej 
,,artystce Teatru Rozmaitosci"j wpada-
jqcej w konwulsje desperacji na to, aby, 
wci^gu dwu tygodni, wyïudzic okoto 
tysicî,cafrankôw, ani schorzalemu , , r o -
bociarzowi " , co, wedle éwiatopogladu 
progôw, ktôre przestçpuje... uskarza 
sic na ,, socjaiôw", ,, endekôw " , na 
, ,Biuro Pracy " czy ,, Tow. • Czci i 
Chleba " , na zmianç. 

Niedosc na tem, zawodowe zebractwo 
posuwa sic tak daleko, ze umie nawet 
w prasie polskiej rzucac kalumnje na 
odnosne instytucje. Kalumnje takie mie-
waj^ nawet swych zwolennikôw. Boc 
dobrze, iz ,,socjal:om" z Towarzystwa 
iksdostaly si§ slowa pi^awdy, dobrze, 
iz nareszcie ,, narodnikom " z Towa­

rzystwa zet ktos powiedzial pater nos-
ter. 

Co czynic ? — Nadewszystko nalezy 
zapamiçtac sobie, iz, poza szumowinami 
polskiemi, stanowi^cemi jcj,dro zawodo-
wego zebractwa, poza wlôczçgostwem, 
granicz^cem bezposrednio z przestçpca-
mi kodeksu karnego, giôwny élément 
chodzikôw tworz.^,, inteligenci " , znie-
prawieni czçsto przez biedç, przez sw^ 
wtasn^ lekkomysinosc, przez urojenie, 
ze tu, w Paryzu, nalezy im sic pomoc 
wszelka dlatego, ze ira zachcialo si§ na-
gle ,,nauczenia jçzyka", ,,szerszych ho-
ryzontôw",paryskiego tlumu i paryskich 
swobôd. A dalej, nalezy bezwzglçdnie 
zerwac z zywieniem chodzikôw, z udzie-
laniem wsparc, poza kontrol^ odnos­
nych instytucji. 

Jest to sposôb znany... lecz, podota,d, 
przez nikogo nie uwzglçdniony jeszcze. 
Wszelkie wezwania bowiem do wspôl-
nego czynu, w najlepszym razie, koh-
czyly si§ na dziwnej kombinacji okupy-
wanià si§ byle datkiem, pretendowania 
za cenç dwudziestu, przypuscmy, fran-
kôw, do prawa ,,odsylania " do tego 
lub innego stowarzyszenia wszystkich, 
bez wyj^tku, penitentôw... Stowarzysze-
niom wiçc przybywato tylko stqd ciçza-
rôw a,chçtny na glos obywatelski, dob-
rodziej zmniejszal swc^ ofiarnosc do ze-
ra. Instytucje zaspolskie nie czynily obo-
czesnie nie zupelnie, aby sobie komuni-
kowac nazwiska pupilôw, by sic wzajem 
wspierac informacjami, by zwalczac 
oszustwo, by na pokuszenie oszustwa 
nie wodzic. 

Kolonjç polsk^ drçczy plaga chodzi­
kôw, drçczy j ^ atoli dlatego bodaj, ze 
Kolonja chce byc drçczon^, ze nie poj-
muje dot^d spolecznego obowi^zku 
wspierania takich instytucji, jak ,, Koto 
Pomocy", ,, Biuro Pracy " , jak Kasa 
zapomogowa Tow. Artystôw Polskich, 
Stowarzyszenia zapomogowe mlodziezy 
i t. p. Drçczy j^i dlatego, ze, w momen-
cie dôbrego humoru, byle dobrodziej lubi 
wyrokowaé o tem, na czem si§ nie zna, 
s^dzic robotnika, bez rozumienia kwes-
tjirobotniczych zarobkôw, stuchac ba-
nialuk, lokajskich westchnieh, rzewne-
go plaszczeniasiç.Tak, Kolonja ma cho­
dzikôw, bo ich chce niiec, bo chce wy-

rzekac na sztuczki lapigroszôw, bo chce 
utyskiwac nauszczerbek, czyniony przez 
nich imieniowi polskiemu, bo nie a nie 
j ^ wlasciwie nie obchodzci, polskie insty­
tucje, bo z garstk^ ludzi godnych, ofiar-
nychogôl Kolonji nie mazadnego zwi^z-
ku. 

Nie ma ! Côz bo przeciçtnemu zywi-
cielowi chodzikôw do tego, czy Bîuro 
Pracy ma na komorne, czy Samopomoc 
mlodziezy ma czem zalatac najpilniejsze 
potrzeby, czy ,, a r tysc i" zdolali do byc z 
opresji ubogiego a prawdziwie wartego 
pomocy kolegç! — Nie zgola. 

Chodzik? Ten co innego. Oto wy-
staje pod drzwiami,lze,nicpoh,jakz nut, 
niezawodnie slowa w tem prawdy.. . 
bierz go licho, niech ma, byle sobie po-
szedl nareszcie... do innego rodaka... 

Kolonja chce mieô chodzikôw! 

WAC£A.W GASIGROWSKI. 

LES 

Mineurs Polonais en France 
Réponse à l'article du " Temps'" 

Avec sa compétence habituelle, M. Henri 
Vimard consacre dans Le Temps du 10 avril 
dernier, sous ce titre : Une colonie polO' 
na.ise en France, un important article à la 
question de l'immigration des Polonais dans 
les départements du Nord et du Pas-de-
Calais. 

Il explique, dans l'esprit le plus impartial, 
les causes qui ont provoqué cette immigra­
tion et notamment l'interdiction dont souf­
frent .les Polonais établis en Westphalie de 
parler leur langue maternelle. On sait, en 
effet, qu'expropriés, persécutés en Posna-
nie, en Prusse orientale et en Silésie, des 
centaines de milliers d'ouvriers et de 
paysans polonais se sont établis dans les 
grands centres miniers westphaliens. Privés 
delà liberté de s'organiser dont jouissent 
leurs frères aux Etats-Unis, « il était à 
craindre, comme l'écrit M. Vimard, qu'ils 
ne finissent par se germaniser. On eut l'idée 
de les pousser plus loin ». C'est ainsi que 
des négociations furent entamées avec des 
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compagnies minières du Nord de la France, 
et que, des industriels de Nœux, d'Aniche, 
de Béthune et de Lens accueillirent les 
ouvriers polonais, les autorisèrent à faire 
venir un prêtre de leur pays, à avoir leur 
école, leur société de gymnastique, etc. De 
l'existence de ces mineurs M. Vimard trace^ 
un tableau aussi vivant et vrai que sympa­
thique. Il les montre propres, sobres, obser­
vateurs rigoureux du repos dominical, 
appliqués, et soucieux de s'instruire, « un 
peu lents et moins aptes que les Français à 
certains travaux qui exi^^ent de la délica­
tesse de touche ; par contre, ils excellent 
dans d'autres comme le boisage ». Leurs 
rapports avec les ouvriers français, « après 
une période de malaise physique causé par 
le changement de régime, se sont peu à peu 
améliorés... Ils sont satisfaits d'être en 
France et ne regrettent rien ; les enfants 
tracassés autrefois à l'école allemande sont 
curieux et s'amusent de tout ce qu'ils 
voient ; s'ils ne frayent guère avec les petits 
Français, c'est faute, sans doute, de se bien 
comprendre ». Au surplus, les compagnies 
qui les ont fait venir à gros frais avec leur 
famille « sont contentes de leurs services et 
en redemandent» . 

Ayant constaté la propreté et l 'ordre qui 
régnent dans les corons où habitent des 
mineurs polonais, d'où vient que M. Vi­
mard, qui d'autre part constate que les 
Polonais sont politiquement calmes, se 
montre défavorable à l'idée d'encourager 
leurs désirs de naturalisation ? Dans ce 
désir de naturalisation, M. Vimard voit 
surtout une volonté négative [: « celle 
de n'être plus sujets allemands ». Sans 
doute, M. Vimard ne va pas jusqu'à dire 
qu'il faut enrayer l'émigration polonaise. Il 
conseille de rétribuer honnêtement les 
services des mineurs que les industriels 
français emploient ; .liais il trouve sage, 
non seulement, qu'on leur impose les mêmes 
délais qu'aux autres étrangers désireux de 
devenir sujets Français ; mais qu'on consi­
dère la naturalisation qu'ils réclament 
« comme une récompense et non un droit ». 
On avouera que c'est là décourager les 
mieux disposés. Pour nous, nous pensons, 
au contraire, qu'on ne saurait trop encou­
rager les Polonais à venir en France et 
qu'on ne saurait trop leur éveiller le désir 
d'y rester. Leur établissement dans les 
centres ouvriers qui manquent de bras 
favoriserait le développement de l'industrie 
française. 

S'il est certain que les Polonais sont pa­
triotes et Polonais avant tout, ils sont tout 
prêts à se conduire en vrais Français en 
attendant la lil)ération plus ou moins loin­
taine et désirable de leur patrie. Ce qu'ils 
demandent à la France, c'est de leur per­
mettre de cultiver leurs traditions fami­
liales et de leur donner la liberté de penser 
selon leur cœur et déparier leur langue ma­
ternelle. Il n'est pas à craindre qu'ils forment 

des organisations indépendantes en France. 
En favorisant les mariages mixtes entre Po­
lonais et Français, on ne verra pas, comme 
le craint M. Vimard, des enfants polonais 
sortir de ces unions: mais bien plutôt se 
créer une race franco-polonaise. Ces unions 
sont d'ailleurs plus fréquentes que ne le dit 
M. Vimard qui n'en a compté qu'une et 
elles ont donné les meilleurs résultats. 
Déjà dès 1863, et même dès 1831, de telles 
unions se produisirent, consécutivement 
aux deux grandes émigrations correspon­
dantes à ces dates, où la France a assimilé 
un nombre considérable de Polonais. Ceux 
mêmes qu'on désignait du nom de « Vieux 
Patriotes » et qui étaient venus en France 
avec l'idée bien arrêtée de ne pas renoncer 
à leur nationalité, mirent leur honneur à 
demeurer attachés à la patrie d'adoption 
pour ne pas subir, dans leurs foyers, les 
chaînes de la domination étrangère. 

Ce qu'il faudraitpour donner son dévelop­
pement utile au mouvement d'immigration 
polonaise, ce serait une organisation gou­
vernementale méthodique. Voilà quelques 
années que des ouvriers polonais installés 
en France demandent la naturalisation de 
leurs fils. Ils voudraient qu'ils fissent leur 
service militaire. Il faudrait leur faire con­
fiance. M. Vimard assure du reste «qu'on peut 
les croire quand ils se déclarent prêts à 
défendre les armes à la main leur patrie 
d'adoption contre un ennemi commun». 
Pourquoi dès lors refuser d'accueillir ces 
soldats qui s'offrent s'il est vrai que la 
France n'en aura jamais de trop pour gar­
nir ses frontières ? 

La probité des Polonais, la correction de 
leurs mœurs plaident éloquemment en leur 
faveur et l'on ne voit pas ce que la France 
pourrait avoir à craindre d'accueillir le plus 
largement possible les enfants d'une nation 
si voisine d'elle par tant de caractères essen­
tiels. 

Ces quelques réserves que nous inspire 
notre étonnement des conclusions de l'ar­
ticle de M. Vimard, ne lui enlèvent rien de 
son intérêt. Il a le très grand mérite d'atti­
rer l'attention sur une question capitale et 
que nos confrères sont trop généralement 
enchns à négliger. 

L. CAMBREUIL. 

BULLETIN 

Nos confrères peuvent disposer 
informations. 

de nos 

- Quelques fleurs cueillies sur le tombeau 

de Heine. 
Les compatriotes du poète allemand dont les 

restes reposent dans le cimetière de Mont­
martre, à Paris, ne cessent de lui témoigner 
leur souvenir bien national. 

Quoique depuis un an on ait supprimé la 
petite boite attachée au monument funéraire 
destinée à recevoir — non pas des fleurs, mais 
des cartes de visite — ; de Prancfort-sur-le-
Mein, on continue de venir déposer son nom' 
sur le tombeau. Relevons sur les derniers 
bristols cornés qui jonchaient la sépulture du 
plus grand des poètes ironistes : Fritz Hameier 
de Genève, Louis Meifeld, M. et Mme Eugène 
Koopmann,Mlle Gertrude Schmehl deDuisbourg 
Ernest Schaaf de Fribourg, M. Norwald, Franck 
Hanny Heimann, e t c . . 

Pauvre Heine ! 

— Les Polonais et le Vatican. 

Nous trouvons dans les journaux italiens la 
liste des cardinaux récemment nommés pour le 
consistoire. Il est à remarquer qu'on n'y trouve 
pas de nom polonais, quoique la nomination de 
l'évêque de Cracovie, prince Adam Sapicha, fut 
à plusieurs reprises envisagée. Le peuple polo­
nais dont le nombre a atteint un chiffre impo­
sant d'environ 25 millions n'aura donc aucun 
représentant dans le Collège Sacré, tandis que 
les 34 millions d'Italiens seront représentés par 
29 cardinaux, auxquels viennent s'ajouter les 
5 nouveaux délégués. 

Les cardinaux étrangers appartiennent aux 
nationalités suivantes : 7 Français, 6 Autri­
chiens et Hongrois, 5 Espagnols, 3 Anglais, 
3 Américains, 2 Allemands, 1 Hollandais, 1 Por­
tugais, 1 Belge, 1 Brésilien et 2 Canadiens. Il 
n'y a donc actuellement dans le collège des 
cardinaux aucun Polonais. 

Faut-il croire que ce sont les mobiles poli­
tiques qui ont empêché la nomination d'un 
représentant polonais ? 

— L'Aumône à nos dépens. 

Le Monde Illustré consacre un numéro à la 
Grande Russie où il y reproduit un tableau du cé­
lèbre peintre polonais Wierusz-Kowalski qu'il a 
intitulé « Arrivée des hôtes dans une ferme 
russe. Or ce tableau représente un paysage de 
Pologne dans lequel se trouve un attelage tout 
ce qu'il y â de plus polonais vu qu'il est défendu 
d'en avoir dans l'Empire des Tsars. 

Le Monde Illustré a-t-il trouvé si difficile de 
découvrir dans la « Grande Russie » de quoi la 
glorifier qu'il lui a fallu recourir pour cela à un 
emprunt à la « Petite Pologne ». 

— La fin de la Pologne ou de M. Gille. 
Le 5 mai a eu lieu, dans la salle des Agricul­

teurs, le récital d'un pianiste, M. J. Gille, qui 
avaitjugé utile — on ne sait pourquoi— d'atta-
tacher aux œuvres de Chopin, des noms de son 
invention. Ainsi il a intitulé la polonaise Esmol : 
la fin de la Pologne. 

Passe encore à un grand musicien, qui se 
pique d'interpréter Chopin, de s'abandonner à 
de pareilles inventions, mais craignons pour 
M. Gille dont les écarts d'imagination indique­
rait plutôt sa fin que celle de la Pologne. 

Bibliothèque Polonaise de Paris 

C'est en 1838, le 24 novembre, que fut 
signé l'acte de fondation de la Bibliothèque 
Polonaise du quai d'Orléans. Reconnue par 
ses fondateurs comme propritaé nationale 
de la Pologne, elle fut administrée, p a r l e s 
délégués des différentes sociétés de l'Emi­
gration polonaise de 1831 venue en France 
après la guerre contre la Russie. 
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Le Prince ADAM CZARTORYSKI, grand-père 

Le Prince Adam Czartoryski, ancien chef 
du gouvernement révolutionnaire à Varso­
vie, fut choisi pour président du conseil 
d'administration de la nouvelle institu­
tion. 

Les sociétés fondatrices de la bibliothèque 
se sont réunies ensuite (en 1854) en une 
seule Société historique et littéraire polo­
naise de Paris, toujours sous la présidence 
du Prince Czartoryski. 

Le gouvernement français s'intéressa à 
la nouvelle bibliothèque dès le commence­
ment de son existence par des dons de 
livres et surtout par l'allocation d'une sub­
vention annuelle de 2.000 francs. Cette aide 
fut supprimée à la suite de la Révolution 
et jamais plus restituée. 

Pourtant la Bibliothèque de 1848 conti­
nuait et continue encore à participer à la 
distribution des livres du dépôt légal et 
des publications officielles. 

Les collections de la Bibliothèque qui 
fut logée à l'origine dans des maisons par­
ticulières augmentaient assez rapidement : 
de deux mille volumes à peine au moment 
de l 'ouverture elles sont montées en 1849 
à plus de 20.000 volumes. C'est àcemoment 
que les administrateurs de la Bibliothèque 
ont songé à l'établir sur des bases plus so­
lides ; ils firent appel à leurs compatriotes 
et amis et commencèrent à réunir des dons 
et des souscriptions pour l'achat d'un im­
meuble. Après avoir réuni en quatre années 
la somme d'à peu près 40.000 francs, on 
acheta (en 1853), avec l'aide d'un prêt du 
Crédit Foncier, au quai d'Orléans, un spa­
cieux hôtel datant du xvii" siècle où la Bi­
bliothèque se trouve aujourd'hui. 

Dans cet immeuble la Bibliothèque occupa 
dès son installation un grand local au 
second étage composé de onze pièces aux­
quelles on a ajouté dans la suite deux 
galeries superposées. 

En 1861 mourut le vénéré Prince Adam 
Czartoryski. Son fils le Prince Ladislas lui 
succéda comme président à vie de la Société 
historique et littéraire polonaise, proprié­
taire légale de la Bibliothèque, et dont 
l'entretien, d'après les statuts, était le but 
principal de son existence. 

Vu l'importance des collections de la 
Bibliothèque qui augmentaient toujours, vu 
aussi le rôle qu'elle jouait dans la colonie 
polonaise et les services qu'elle rendait aux 
savants et chercheurs, le gouvernement 
français reconnut par le décret de l'Empe­
reur Napoléon III du 10 juin 1866 la Société 
Polonaise et sa Bibliothèque comme Etablis­
sement d'utilité publique. 

A cette époque la Bibliothèque possédait 

Le Prince ADAM CZARTORYSKI, petit-fils. 

déjà plus de 50.000 volumes, une riche col­
lection d'estampes léguée par un mécène 
éclairé, le sénateur Wodzinski (mort à 
Dresde le 18 juillet 1848) et de nombreux 
manuscrits et documents, entre autres les 
archives de la diète révolutionnaire et de 
l'Etat-major de l'armée polonaise de 1831. 
Une louable habitude s'établit aussi parmi 
les émigrés polonais, celle de laisser à la 
Bibliothèque leurs manuscrits,documents et 

LADISLAS MICKIEWICZ 

Le Prince LADISLAS CZARTORYSKI, père. 

papiers personnels. L'exemple fut donné 
par le vénérable historien Julien Ursyn 
Niemcewicz, un des fondateurs de la Biblio­
thèque (mort le 21 mai 1841) et par son ami 
et compagnon d'armes, le général Knia-
ziewicz, mort le neuf mai de l'année sui­
vante. 
Sur une proposition du poète Adam Mickie­
wicz, l'administration de la BibUothèque 
décida, et continue toujours de le faire, d'ho­
norer la mémoire des deux grands disparus 
par un pèlerinage pieux au mois de mai (le 
21) à leurs tombeaux à Montmorency, un vrai 
Campo Santo d'émigrés polonais. 

Vers la même époque furent publiés par 
les soins de la Bibliothèque différents et 
importants ouvrages, entre autres un grand 
atlas géographique et topographique de la 
Pologne en 49 feuilles in-folio. 

Avec l'extinction lente mais continuelle 
de l'émigration polonaise, le nombre des 
Polonais habitant Paris diminuait toujours 
et les membres de la Société historique et 
littéraire polonaise ne se croyant plus en 
mesure de supporter les responsabilités de 
l'administration d'une institution aussi im­
portante comme l'était déjà la Bibliothèque, 
décidèrent vers l'année 1890 d'en charger 
la nouvelle Académie polonaise des sciences 
et des lettres créée en Pologne Autrichienne, 
à Cracovie. 

Le gouvernement français autorisa par 
décret du Président de la Répubbque du 
2 juillet 1891 la Société polonaise à céder 
à l'Académie de Cracovie ses collections et 
ses biens à condition qu'ils continueront 
a être conservés à P a r i s comme établisse­
ment ouvert au public. 

De son côté, l'Académie de Cracovie fut 
autorisée par décret de l'Empereur François-
Joseph 1er, du 18 février 1892, à ac­
cepter l'administration de la Bibliothèque 
polonaise, mais à condition de ne pas 
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en supporter les charges pécuniaires. 
L'ancienne Société fut transformée en un 

Comité local dont les membres sont choisis 
et nommés par l'Académie de Cracovie. Son 
but est d'aider l'Académie dans l'adminis­
tration de la Bibliothèque et il doit aussi 
reprendre éventuellement la Bibliothèque à 
sa charge au cas où l'Académie de Cracovie 
cesserait d'exister ou perdrait son carac­
tère d'institution polonaise. 

En 1903, la Bibliothèque reçut en dépôt 
un don précieux, à savoir les collections de 
M. Ladislas Mickiewicz, fils du poète. Ces 
collections qui, après la mort du donateur, 
doivent être transportées en Pologne, for­
ment un musée Adam Mickiewicz, com­
posé de livres, gravures et souvenirs per­
sonnels ayant trait à ce grand poète polo­
nais, professeur au Collège de France, ami 
de Miohelet et de Qninet. 

^3»^*^^^®4ÎS^Si^ 

LADISLAS STRZEMBOSZ. 

Ce Musée qui occupe deux belles salles 
dans le local de la Bibliothèque est visible 
tous les jeudis non fériés de 1 heure à 
4 heures de l 'après-midi. 

En 1909, l'aocroissemeut continu des col­
lections de la Bibliothèque obligea cette 
dernière à augmenter ses locaux. On prit 
donc possession de tout le rez-de-chaussée 
que l'on aménagea pour les besoins de la 
Bibliothèque et où l'on installa une nouvelle 
et vaste salle de lecture, dans laquelle plus 
de mille volumes de livres dits de référence 
et soixante périodiques polonais sont mis à 
la libre disposition du public. 

A la suite de oes agrandissements, le Con­
seil Municipal de la Ville de Paris a bien 
voulu voter en 1911 pour la Bibliothèque 
•voie modeste subvention de 250 francs qui 
fïrt renouvelée les années suivantes. 

La Bibliothèque Polonaise de Paris, pos­
sède actuellement environ 100.000 volumes 
prineipalement en langue polonaise, ou 
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ayant trait à la Pologne, 30.000 gravures 
et de riches documents manuscrits pour 
l'histoire moderne de la Pologne. Elle est 
et a toujours été gratuite; elle est ouverte 
au public tous les jours non fériés de 
11 heures à 4 heures en hiver et de midi à 
5 heures en été; elle est fréquentée par plus 
de .5.000 personnes par an(5.245en 1913) — 
membi-es de la Colonie polonaise, établis à 
Paris, ou étudiants et jeunes savants, venus 
dans la capitale de la France pour para­
chever leurs études, et aussi par des Fran­
çais historiens, écrivains et publicistes s'in-
téressant à la question polonaise. Tous les 
ans enfin la Bibliothèque organise en hiver 
pour ses compatriotes une série de confé­
rences gratuites sur différents sujets litté­
raires ou scientifiques. 

Le budget annuel de la Bibliothèque était 
ces temps derniers en chiffres ronds de 
10.000 francs pour le traitement du person­
nel, de 5.000 francs pour les impôts et l 'en­
tretien de la maison et de 3.000 francs pour 
frais divers et entretien des collections, dont 
1.000 francs pour achat et reliure de livres. 

Le Comité local de la Bibliothèque est 
présidé actuellement par le prince Adam 
Czartoryski, petit-fils du premier fondateur 
de la Bibliothèque. Le trésorier du Comité 
est M. Bronislas Kozakiewicz, distingué 
traducteur des œuvres de Sienkiewicz ; le 
secrétaire est M. Ladislas Mickiewicz, qui est 
chargé en outre, comme délégué p a r inté­
rim de l'Académie de Cracovie, de la repré­
senter à Paris. 

Le personnel de la Bibliothèque se com­
pose aujourd'hui d'vm conservateur qui est 

actuellement M. Ladislas de Strzembosz, 
d'un bibliothécaire (M. Joseph Ruffer) et de 
deux sous-bibliothécaires (MM. K. Jurgie-
lewicz e t c . Lesniewski). 

L. DE STBZEMBOSZ. 

ZIEMIE POLSKIE 
Osobliwy zakaz. 
Z Nowogrôdka donoszq. do « Kurj. Lit.» : 

« Minister spraw wew^nçtrznych zabronil 
okolicznymwtoscianom, bez rôznicy wyzna-
nia, bywania na nabozenstwie w kaplicy 
grobowej w maj. Lopuszna, w pow. No-
wogrùdzkim, zbudowanej sumptem wtasci- ^Z 
ciela tego majatku, p. Romana Narkiewi-
cza-Jodki, zaznaczajac wyraznic, ze na tych 
nabozenstwach maj;i prawo byc obecnymi 
tylko wtasciciel majj^tku, jego zona, krewni 
i stuzba dworska. 

Jest to zakaz wprost niestychany i dlate-
go tez nie moze pozostac bez echa w Izbie 
prawodawczej ». 

0 przynaleznosc do kurji polskiej. 
Skarga pp. Gejsztowtôw na wpisanie ich 

do kurji polskiej przy wyborach do ziemstw 
zostata przez sénat odrzucon,^, a to na 
zasadzie, ze, wedle wyjasnienia tejze naj-
wyzszej instytucji, Bialorusini i Litwini, 
uzywaj^cy w domu jçzyka polskiego i ktô-
rzy przyjçli kulturç polskt^ i w dodatku 
sa wyznania katolickiego, nalez^ do kate-
gorji oséb « pochodzenia polskiego » pod 
wzglçdem ktasyfikacji kurjalno-wyborczej 
i prawa nabywania ziemi w naszym kraju. 

W ten sposôb sénat prosciej i jasniej 
zdefinjowal kwestjç narodowosci niektôrych 
naszychPolakôw, ktôrzy sami nie wiedz^ 
nieraz, o co im chodzi, i usilujq, swoje tchô-
rzostwo ubrac w ptaszczyk jakiejs teoryjki, f^ 
mocno przejrzystej zreszta. 

Juzci po rosyjsku. 
Zona hr. Ronikiera wydala ksi^zkç, uza-

sadniajac niewinnosc swego mçza. Ksi^z-
ka zawicra 350 stronic ; jako tytut umiesz-
czono stowa, wypowiedziane przez hr. 
Ronikiera po ostatnim wyroku ïzby sado-
wej : «A jednak ja jestem niewinny ! » 
Ksi^zka wydana jest po rosyjsku. 

Wogôle strona narodowosciowa w tym • 
smutnym procesie i sztuka kokietowania 
Rossjan przez podsq,dnego i jego obroncôw 
jest kryminalnie nikczemna. 

Bursa Tadeusza Kosciuszki. 
Istniej^ca w Galicji bursa imienianaszego 

niesmiertelnego bohatera narodowego ro-
zeslaia sprawozdanie za rok 1912-13. Bursi| 
kierujedzielnypracownik, ks. prof. Klamut, 
przy promocy ks. Czerniaka. Pokazna liczba 
uczniow, bo92, korzystaia z dobrodziejstwa 
bursy, zaoptata, przBciçtnie, 18 kor., miesiç-
cznie, w tem 9 bezplatnie. Kosztem przeszlo 
40.000 kor. przeprowadzono, w tym roku, w 
budynku bursy inwestycje wewnçtrzne. 
Ciçxar to wielki, gdyz pieni^dze te musiano 
pozyczyc. Wydatna pomoc spoleczenstwa 
okazuje sic konieczntj,, o czem powinni pa-
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miçtaô takze dawni wychowankowie bur-
sy. Gîôwna pomoc dla bursy sktada sic z 
darôM/' okolicznych ksiçzy i subwencji pol-
skich : instytucji. Czlonkôw liczy Tow. 
bursy, 136. 

No\ve czasopismo. 
Wyszedl z druku pierwszy numer czaso-

pisma «Polska Scena i Sztuka». W arty-
kule wstçpnym p. Ignacy BaHiiski daje cha-
rakterystykç Bogustawskiego ; p. llenryk 
Opieiiski piszeo Oskarze Kolbergu, a p. Jô-
zef Kotarbinski rozwaza dziatalnosc p. Mie-
czyslawa Frenkla. Pozatem miesci pismo 
fragment z nowej sztuki p. Stefana Kied-
rzynskiego, p. t. « Pierscieri miiosny » i wia-
domosci z Krôlestwa i zagranicy, z zakresu 
teatru i sztuk plastycznych. Kierownikiem 
pisma jest artysta malarz i Uterat, p. Kazi-
mierz Krzyzanowski. 

Dobiegamy pierwszego kwartaiu zy-
cia , ,Polonj i" . 

Ciçzkie, niezraieniie trudne pocz^tki 
ugruntowaly w nas jeno przekonanie, 
iz czasopismo polskie w Paryzu, czaso­
pismo bezpartyjne jest nieodzownem ; 
ze bez tej placôwki juz nie tylko Kolo-
lonja polska, lecz i ogôl spraw polskich 
obyc sic nie mogc^ ; pierwsza potrzebu-
Je wiçzi moralnej, wtôre zas trybuny, z 
ktôrejby, w zrozumialym dla obcych jç-
zyku, sziy wiesci o tem, co sic dzieje 
na naszej ziemi, by wiesci te walczyly o 
imiç polskie, by niweczyly knowania 
przewrotne mçtnych zrôdel. 

Czasopismo polskie w Paryzu jest 
niezbçdnem, co wiçcej, twierdzimy to z 
dowodami w rçku, czasopismo takie ma 
wszelkie dane, by starczyc na wlasne 
utrzymanie, by dobyc sic, juz w dru-
gim roku istnienia, z blçdnego kola fi-
nansowych klopotôw. Jak kazda zdro-
•wa, rozumna mysl, czasopismo polskie 
nie jést jednym z tych tworôw poczci-
wej, leczw^tlej zyciowo idei, ktôrej rze-
koma donioslosc mierzy sic ci^glymi 
brakami, wiecznym jçkiem o srodki i 
zapomogi. 

„ Polonja" ma przyszlosc, ma jutro 
pogodne przed sobq, — na dzisiaj prze-
ciez ma cale dni jeszcze morduj^cych z 
niewiarc^ i obojçtnoscicj, zapasôw. 

Czy , ,Polonja" dzieû ten przetrwa? 
— Na topytanie odpowiedziec winni ci, 
ktôrzy podotq,d nie podali jej rçki, ktô-
rzy cal^ swe^ dla niej przyjazri reduku-
j ^ do banalnego frazesu. Gdyby jednak 
, ,Polonja" legla na stanowisku, nie za-
chwialaby ani jednego argumentu o po-
trzebie czasopisma polskiego w Paryzu ; 
upadekjej raczej swiadczylby, iz droga 
umiarkowania spolecznego, poszano-

wania przekonan, ze droga, ktôr^ szla, 
i est drogîi zlc ,̂ wyludniona^, btçdncj,. 

Tymczasem atoli daleko do zmierzchu 
naszej pracy bezinteresownej, naszej 
wiary, naszej spoiecznej ofiarnOsci ! 

Zimni i wystudzeni niech sic patrzcj,. 

SZKOLA POLSKA 
W LALLAING 

Uwage ludzi dobrej-woli zwra-
camy naskromne, niewymyélne 
sprawozdanie cichej placôwki 
polskie] na pôlnocy Francji, 
placôwki,mog^cejsluzyczawzôr 
tego, codobrzepojçta i znakomi-
cie skierowaria ofiarnosô jed— 
nostkijestwstanie dokonaù.Oby 
ten wzôr miat naélado-wcôw 
àrôd naszych paryskich instytu­
cji, oby duch mocny pracy zna-
lazt wyznawcàw. 

Szkola polska w Làllaing istnieje od listopada 
roku 1910. Na pocz^tku, cal^jej tresci^byly «go-
dziny» jçzyka polskiego w szkole francuskiej, 
rzqdowej chlopcow i w szkole prywatngj, kato-
lickiej dziewcz^t, «godziny», prowadzone przez 
nauczyoielkç, p. Domicellç Szmidôwnç. Celem 
tych «godzin» bylo, wediug zyczenia zalozycie-
la i rodzicôw, wychowanie dziatwy, przybywa-
jqcych do Francji, gôrnikôw polskich, w duchu 
religijno-narodowym, nauka czytania, pisania, 
mowienia, spiewu, historji i geografji kraju oj-
czystego. Pooz^tki nauld byly bardzo trudne. 
Dzieci, urodzonenaobczyznie, wWestfalji prze-
waznie, wychowywane zas juz w szkolach prus-
kich, miaJy ogromne braki jçzykowe i akcent 
calkowiciecudzoziemski. Pokonanie tych pier-
wszych trudnosci zajçlo wiele czasu. Liczba 
dziatwy polskiej, uczçszczaj^cej na «godziny» 
wynosila 56 chlopcow i 32 dziewcz^t, razem 88. 
Niezaleznie od «godzin» w Làllaing, nauczyciel-
ka jezdzila, raz na tydzieii, do oddalonego o 
12 kilometrôw Guesnaln, gdzie udzielala lekcji 
polskiego i religji 44dzieciom. 

W roku szkolnym 1911/1912 liczba dziatwy, 
ucz^cej sic w Làllaing, doszla 95. Wszkole rz^-
dowej chlopcow, robiono trudnosci z powodu 
nauki spiewu i religji; st^d wypadlo zrezygno-
wac z prawa uczenia jçzyka polskiego w szkole 
francuskiej. Na skutek poczynionych staran, za-
rzijd kopalni udzielil izby mieszkalnej w domku 
gôrniczym na prowadzenie nauki chlopcow. W 
tym to roku szkolnym, w czasie swi^t Bozego 
Narodzenia, pierwszy raz byly odegrane jaselka 
Baranskiego, w ktôrych bralo udzial 22 dziatwy 
w kostjumach narodowych. Przy koiicu tegoz 
roku, bardzo pomyslnego, klasa polska byla 
naprawdçpolsk^, dzieci bowiem miçdzysobfimô-
wily juz po polsku a nowo przybyle polszczyly 
si^ bardzo szybko. 

W roku szkolnym 1912/1913, zjechala do Gues-
nain nauczycielka-polka, p. Chimiakôwna, wsku-
tek czego p. Szmidôwnie ubyl obowi^zek jez-
dzenia tam na lekcje, wzamian przeciez liczba 
dziatwy w Làllaing doszta juz 120. Wtej tochwi-
li, zarz^d kopalni kazal przebudowac domek gôr-
niczy na salç szkolnrv i mieszkanie nauczycielki 
oraz udzielil niezbçdnych urz^dzen i opalu. W 
ten sposôb, zamiast dawnych godzin polskich 
w szkolach francuskich, powstala samodzielna 
Szkola Polska w Làllaing. Liczba dziatwy jed­
nak powiçkszala si^ ustawicznie, tak dalece na-
wet, ze czçsc najmlodszej dziatwy wcale z na­

uki koszystaé nie mogla, wprost dla braku sil 
jednej jedynej p. Szmidôwnie. Gdy przedlozono 
te nowij, sprawç ksiçznie Adamowej Czartorys-
kiej, oflarowala natychmiast calkowite utrzyma­
nie dla drugiej nauczycielki, trudnosc jednak 
znalezienia odpowiedniej osoby, w cii^gu roku 
szkolnego, sprawila, ze stan taki trwalaz do wa-
kacji. We wrzesniu roku 1913, przybyl do Làl­
laing ksifi,dz Ignacy Swif^der i obJE l̂ wyklady r e ­
ligji w szkole. W listopadzie tegoz roku, w szko­
le odbyl si§ obchôd rooznicy 1830 r., na Boze 
Narodzenie jaselka Szalajôwny, Gwiazdkaa,przy 
koncu roku szkolnego, e:gzamin. 

Najpomyslniejszym dla Szkoly w Làllaing jest 
rok biez^cy 1913/1914. We wrzesniu przybyla do 
pomooy p. Szmidôwnie druga nauczycielka, p. 
Mrozowska. Liczba dziatwy polskiej, uczçszcza-
jqcej na nauk^, wynosi 76 dziewozf^t i 64 chlop­
cow, razem 140, podzielonych na piçc oddzia-
lôw. W nizszych oddzialach, dzieci pobieraj^ 
naukç czytania, pisania, wymowy, spiewu i po-
czîjlkirachunkôw ; w wyzszych, oprôcz wymie-
nionych przedmiotôw w szerszymzakresie,ucz^ 
sic dziejôw, geografji i przyrody. Wci^gu miesiç-
cy zimowych, byla ochronka dla cztero i piçcio-
letniej dziatwy, aie obecnie liczba dzieci w wie-
ku szkolnym juz tak wzrosla, ze trzeba bylo 
ochronki zaniechac i utworzyc juz dwie rôwno-
rzçdne, pocz^tkoweklasy. Dziatwa,przyjezdzaj^-
ca do Làllaing, bez wzglçdu na wiek, jest na-
ty chmiast przyl^czana doklasy wstçpnej ( nauka 
elementarza), st^d ta ostatnia jest stale prze-
pelniona. 

Pomimo braku przymusu szkolnego i nawet 
przeciq,zenia nauk^, chlopcy, naprzyklad, majq 
szesc godzin lekcji w szkole francuskiej dziennie, 
w polskiej dwie godziny a, nadto, dwa razy ty-
godniowo,po godzinie katechizmu, wiçc dziewiço 
godzin nauki szkolnej, otôz, pomimo tego prze-
ci^zenia, dziatwa polska uozçszcza do szkoly 
liczniei ochotnie. Dzieci naogôl s^ zdolne, inte-
ligentne i dobre, lecz utrzymac je w spokoju i 
uwadze mozna tylko przy zajmuj^cem opowia-
daniu. Zachowanie wiço karnosci jest t rudne, 
aie dziwic sic temuniepodobna, gdy sic wezmie 
przeci^zenie nauk^ i rôznorodnosc systemôw 
szkolnyeh, przez ktôre dziatwa, po wiçkszej 
czçsci, przechodzila. Dla nauczycielek Polek dzie­
ci w Lalaing przedstawlajq, materjal bardzo zaj-
mujq^oy i wdziçczny. 

Rodzice pojmuj^ donioslosc szkoly polskiej tu, 
na obcej ziemi, i czuja glçbokii wdziçcznosc dla 
jej szlachetnych zalozycieliidobrodziejôw. Dziat­
wa ta, przebywaj£i,c w Wèstfalji, szkoly polskiej 
nie widzialaby nigdy, dziatwa ta, byîaby moze 
bezpowrotnie straconîj, dla imienia polskiego a 
tu, w Làllaing, zaprawia sic w mowie ojczystej, 
poznaje przeszlosc kraju rodzinnego a, przede-
wszystkiem, przygotowuje do siuzby narodowej 
i pracy dla lepszej przyszlosci. 

Làllaing, dnia 6-V-1914. D. S. 

Sto czterdziesci dziatwy polskiej w jednej 
Szkole Polskiej w Làllaing pobiera naukç. Dwie 
kobiety-Polki dzwigaj^ hardo ciQzar, na podola-
nie ktôremu ôwdzie nie starczylobysii mçzczyz-
nom. Jeden jedyny obywatel kraju troszczy siQ 
o potrzeby szkoine i lozy na nie, gdy, w nor-
malnyoh warunkach, niedosc byloby calej i licz-
nej instytucji. 

IICZCIE DZIECI WASZE PO PQLSEn 

Prenumeratorzy kwartalni, pragiiïi-
cy unikn^c przerwyw odbieraniu „Po-
lonji", winni natychmiast uiscic przed-
ptatç za kwartat drugi. 



POLONIA NO 13 

MONTMORENCY 

KOSCIÔI. W MONTMORENCY. 

Cicliemu, sielskiemu miasteczku, ktôre 
sw^ prastar^ tradycjç oddawna wymieniio 
na skromn^ slawç petnego kwiecia i ziele-
ni zacîsza, s^dzonem byio stac si§ pielgrzym-
stwa polskiego swiçtym kurhanem. 

Pierwszy chrzest polski wziçlo Montmo­
rency po roku 1831, gdy oto garstka pa-
miçtnej wojny rozbitkôw, w zyciu cichem, 
wiejskiem szukaia ukojenia. Las piçkny, 
niewymyslna calego miasteczka prostota, 
byta nie jednerau milszq, nad paryskiego 
gwaruobojçtnosc. Tu wielki zotnierz-ar-
tysta z zolnierzem-poet^ d^zyli chçtnie, tu 
gênerai Kniaziewicz z Niemcewiczem spç-
dzali dni cale, tu roili dla ziemi ukocha-
nej 0 lepszej przyszfosci, tu znajdywali 
przypomnienie ojczystych borôw, swier-
gotptaszatpodobny, mgty widnokrçgu, jak-
by polskiemi mglami zasnute. 

Niemcewicz pokochal w tem ustroniu to, 
co mu przywodzilo stracona ojczyznç. Gdy 
ostatnia dlan zycia obywatelskiego wybila 
godzina-, sromal sic paryskich cmentarzy, 
sromal glazéw trupich, tu zapragnq,l miec 
mogilç, kazat pogrzesc sic na ubogim 
cmentarzyku w Montmorency. I oto dzien 
zgonu znakomitegopisarzaipatryjoty, dzien 
21 maja 1841 roku, stal sic kamieniem 
wçgielnym polskiego kurhanu. 

W r o k niespetna, obok twôrcy spiewôw 
historycznych, legt gênerai Kniaziewicz, 
zolnierz czystego serca, duch niezlomny, 
ktôry, jak Nlemcewicz, oghidal wielkie.dni 
zmartwychwstania narodu i dni rozpaczy, 
ktôry do zgonu wytrwal w prawosci, nie dal 
sic ani Maciejowicom zlamac, ani oriom 
Napoleona oszolomic. 

Te dwa grobowce staly sic symbolem. 
Qn roku, odtq,d, dq,zyiy ku nim rzewne po-
chody Polakôw, corokuwygnaniec, smier-
cia zwyciçzony, skladai swe prochy do-
czesne tam, w poblizu tych, co na kazdy 
zew ziemi szli. 

Nawet gdy hen, nad brzegami Bosforu, 

oddal Bogu ducha promiennego, wielki 
pielgrzymstwa polskiego mistrz, gdy (dla 
wieszcza narodu polskiego ziemia polska 
nie miala jeszcze miejsca, gdzieby spoczi^c 
môgt nawieki , jedynem, na obczyznie, god-
nem miejscem spoczynku, byl cmentarzyk 
•w Montmorency... 

Iniegdy, w sercach'miejscowej ludnosci, 
gorzata czesc i zywa o Polakach pamiçc. 
Niegdy, w zalobnych momentach, armaty 
francuskie zegnaty polskich zolnierzy, nie­
gdy, w dni polskich zaduszek, w rocznicç 
zgonu Niemcewicza, Montmorency stroilo 
sic w polskie chorq.gwie, Polakow wital 
mer, niegdy, dzien 21 maja calego Montmo­
rency bywai swiçtem... 

Dzis wycieczka doroczna jest juz tylko 
polsk^ uroczystoscicj, nie slyszyona juz ani 
gor^cych zarçczen,ani lotnych wynurzeiî. 
Skupienie i zapatrzehie w bohaterskie pos-

Pomuik 
K N I A Z I E W I C Z A I N I E M C E W I C Z A 

W Koéciele w Montmorency. 

tacie jest jedynym aie i wielkim, bo krze-

pi^cym ducha, holdem. 
I lepiej jest tak, jak dzis. 
Dawniej i tu bli^kalo sic spodziewanie na 

cudze sily ; dzis i tu bije dzwon : « na 
wtasne liczmy szeregi ». 

WlES. SCL. 

TRYBUNA MLODZIEZY 

LIGA K A T O L I C K A 
P O L S K I E J 

M L O D Z I E ± Y A K A D E M I C K I E J 
W P A R Y 2 U 

Przed kilkoma miesiî),cami, w nielicznym 
gronie akademikôw Polakôw w Paryzu, 
powstala mysl utworzenia ogniska polskiej 
myslikatolickiej,kultywowanie ktôrej jes t 
w naszemspoleczenstwie, niestety, t a k z a -
niedbane, a bez ktôrej odrodzenie si§ na-
szenarodowebçdziezawszeniedostateczne, 
w najlepszvm razie, tylko potowiczne. 

Pomnik 
KSI^CIA ADAMA CZARTORYSKIEGO. 

W Koéciele w Montmorency. 

Idée przewodnie, przyswiecaj^ce zalozy-
cielom nowego stowarzyszenia akademic-
kiego («Liga katolicka polskiej mlodziezy 
akademickiej w Paryzu»), SÎ̂ . nastçpuj^ce: 

Wychodz^o z zalozenia, iz potçga spole-
czenstw i krajôw polega gtôwnie na cnocie 
ich obywatelii nasilezwiazkôwrodzinnych, 
na wyrobieniu charakteru i woli jednost-
ki, w kierunku najwiçkszej odpornosci na 
zle wplywy, id^ce tak z wlasnych popç-
dôw,jako tez i z zewni|trz, na wytworze-
niu czystej atmosfery rodzinnej, wsrôd ktô­
rej wzrastalyby przyszle pokolenia peine 
tçzyzny moralnej i zdrowia duchowego, 
my, cz^stki wielkiego narodu o wybitnej 
przeszlosci i kulturze katolicki^j, ktôra, od 
tysif^ca lat, przeplatata sic niezliczonemi 
wçzlami z losami naszego zycia spoleczne-
go i politycznego, uwazamy za konieczne 
podniesc i przeprow^adzic w zyciu szczytne 
idealy katolickie, przekuwajac je na kategor-
je naszego zycia indywàdualnego, rodzinne-
goi spolecznego. 

Jezeli spojrzymy na smutna kartç na-
szych dziejôw porozbiorowych, to skonsta-
towac musimy fakt, iz wysilki, podejmo-
wane w tym kierunku, byly bardzo nielicz-
ne i niestworzyly pr^dôw silniejszych. Na-

Grobowiec Rodziny 
ADAMA MICKIEWICZA 

(Montmorency) 
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tomiast clrzwi byly naosciez otwartedla naj-
rozmaitszych wplywôw miçdzynarodowych, 
plyn^cych z zewn^trz i wprowadzaj^cych 
zamçt do naszego spoieczenstwa, opinji 
ktôrego nie môgt rôwrtowazyc i nadac jej 
jednolitosci nieistniejacy rz^d narodowy. 

Bynajmniej nie chcemy przez to powie-
dziec, iz by kraj nasz nie posiadat rzeczni-
kôw mysli katolickiej, nie chcemy pomijac 
naszego wielkiego wieszcza, ktôry tutaj, w 
Paryzu, oglosit, iz otyle tylko rozszerzymy 
duszç narodu polskiego, o ile poglçbimy 
swoj^ wlasna; Krasinskiego, ktôry, w pro-
roczych wizjach, przedstawial obraz walk 
narodowych i socjalnych i starat sic je 
rozwi^zywac przez wprowadzenie do nich 
ducha Chrystusowego ; Cieszkowskiego, 
ktôry, z niestychanym naktadem pracy filo-
zoficznej, budowat systemat katolicki, ma-
JQcy ogarnac caloksztalt zycia spolecznego 
i panstwowego ; hrabiego Tarnowskiego, 
ktôry, jeszcze w chwili obecnej. wygiasza 
z katedry Wszechnicy Jagiellonskiej swe 
pogl^dy tak peine ducha katolickiego ; nie 
neguj^c tych wielkich duchôw, zaznacza-
my tylko, iz dziaialnosc ich nie wykro-
czyla po za ramki koncepcji poetyckich lub 
systematôw filozoficznych, nie doszla do 
rdzenia zycia, byto to slowo, coprawda 
wspaniate, ktôre jednakowoz nie stalo sic 
ciatem. Cala praca, caly ogrom ciçzkiej 
pracy codziennej spoczywat na barkach na­
szego duchowieiistwa katolickiego, ktôre, 
pracuj^c nad duchowem podniesieniem i 
udoskonaleniem jednostek, na Wschodzie 
i na Zachodzie, zbohaterstwem, dochodzq,-
cem czçsto do mçczeiïstwa, bronilo jedno-
czesnie naszych placôwek narodowych, bç-
d^cych zarazem posterunkami kultury la-
cinskiej. 

W drugiej polowie ubicgiego wieku, we 
wszechswiecie katolickim, powiata jakby 
wiosna; ozywczy, prad mysli katolickiej, 
ktôra ograniczata dotychczas swqj^ dzia­
ialnosc do forum sumienia jednostki, do 
krôlestwa ducha, i nie zajmowala sic zy-
ciern zbiorowisk ludzkich, jako krôlestwem 
ciala, — poplynq,! z wyzyn watykaiîskich w 
postaci encyklik, t. zw, socjalnych, podtrzy-
many dzielnie przez wybitne jednostki ze 
swiata katolickiego i przeswietlil swiattem, 
z gôry idacem, swiatlem prawd ewange-
licznych slepe zmaganie sic sil w walce o 
chleb, w walce o formy zycia polityczne-
go, dochodzf^c do kulminacjjnego punktu 
swego rozwoju w encykiice genjalnego 
Leona XlII-ego: «Rerum novarum». Ruch 
katolicki spoieczny rozpoczal sic na obu 
pôlkulach, ilosc stowarzyszen katolickich o 
celach politycznych, ekonomicznych, spo-
tecznych,naukowych, ilosc pism, poswiçco-
nych mysli katolickiej a wydawanych nawet 
w krajach czysto protestanckich (jak naprzy-
k lad ,w Danji) wzmaga sic z dnia na dzieiî, 
walkao ideaty katolickie wre na calej linji. 
Francja, ktôra do niedawnabylajedn^ z naj-
zagorzalszych rzeczniczek pr^du antikato-
lickiego, ktôra opierala sic wyt^cznie na 
tezachracjonalistycznych, wykluczaj^c pier-
wiastki nadnaturalne, zwraca wyraznie swe 
oczy do kojfjcego i ozywczego Iwiat lawia-
ry katolickiej, szukaj^c ratunku wsrôd naj-
rozmaitszych ran, toczj^cych jej organizm. 
« La Renaissence catolique » znajduje co-
raz wiçcej zwolennikôw i gorliwych wy-
znawcôw wsrôd ksztale^cej sic miodziezy 
francuskiej, stowarzyszenia spoleczno-ka-
tolickie francuskie rozwijaj^ swc^ dziaial­
nosc z energja podwôjnq,". 

My, Polacy, stoimy w tej walce na sza-

rym koncu ; ruch katolicki spoleczny zaczy-
na dopiero kieikowac na naszej glebie : pa­
rc katolickich stowarzyszen miodziezy, kil-
ka pism katolickich, kilkanascie wysitkôw 
pracy spolecznej naszych ksiçzy i oto wszy-
stko, co mozemy zaznaczyc z tej dziedziny 
w naszym kraju. 0dwrotni9,pr^dy nam wro-
gie rozsiadty sic wszechwladnie i zagar-
nçly szerokie sfery naszego spoieczenstwa 
wswoje posiadanie, wydaj^c jednoczesnie 
walkç naszym idealom katolickim lub tez 
ignorujace je, jako rzeczy czysto wzglçdne, 
niekonieczne dlarozwoju narodowego, mo-
gace byc, mog^ce rôwniez nie istnieô. 

To jest wlasnie pojmowanie zycia zbio-
rowego krahcowo przeciwne do naszego 
pojmowania ; podlug nas, zdrowa i trwata 
polityka musi byc oparta na udoskonaleniu 
si§ wewnçtrznem, na przeslance, iz tylko 
czystemi rçkoma mozna budowac gmach 
dobra publicznego. To twierdzenie nabie-
ra szczegôlnego znaczenia, gdy zwrôcimy 
uwagç na zachwaszczon^ dziedziny naszych 
stosunkôw prywatnych, na rozpadanie si§ 
i dezorganizacjç zycia rodzinnego, na upa-
dek wladzy rodzicielskiej imçzowskiej, jed--
nem slowem, na zacmienie tej wielkiej idei 
moralnej, ktôra powinna, jako stonce, swie-
cic w zyciu duchowem kazdego cztowieka, 
bytenze môgt byc pozytecznym cztonkiem 
rodziny i spoieczenstwa. 

Praca nad rozwiq,zaniem, w duchu kato­
lickim, pal^cych kwestji spotecznych i naro­
dowych bçdzie rôwniez nasza prac^ i bç-
dzie miala na celu przygotowanie nas do 
czynnego udzialu w zyciu ekonomicznem i 
politycznem naszego kraju, skolatanego roz-
maitemi duchowi polskiemu obcemi pr^-
dami. 

W Imiç Boze zaczynamy tç nasz^ pra-
cç i spodziewamy sic znalesc oddzwiçk dla 
naszych hasel w polskiem spoteczehstwie, 
a szczegôlniej w umyslach polskiej miodzie­
zy katolickiej. 

Stowarzyszenie « Liga Katolicka polskiej 
miodziezy akademickiej w Paryzu » zawiq-
zane zostalo dnia 21 marca b. r. ; w sklad 
zarzc^du tego Stowarzyszenia wchodz^ : 
Adam Berger, student nauk prawnych, ja­
ko przewodnicz^cy; Franciszek Skupien-
ski, student nauk przyrodniczych, jako sek-
retarz, i Stanislaw Kryn, student medycy-
ny, jako skarbnik. 

Miejsce zebran « Ligi » i adres dla listôw 
jest: « l'Institut catolique», rue de Vaugi-
rard, 74. 

POLiCY NÂ OBCZYZNIE 

\ a wystawie ogloszeniowej w Londynie, od-
bytej miçdzy 2T kwietnia a 2 maja rb., prasa pol-
ska byla dobrze rçprezentowana. 

Z przewodnika po wystawie dowiadujemy sic, 
ze prasapolskazajçla tam dwa pawilony. W pa-
wilonie Nr. 50 pomieszczono casopisma i gaze-
ty polskie,awiçc: «Gazetç "WarszawskEj», «Ga-
zetQ Porannfi», «Glos Polski» i «Przegl^d Naro­
dowy», orazoOgnisko Rodzinne». Do tego pawi-
lonu wlasnie stosuje sic wzmianka «Timesa». 
Drugi pawilon (Nr. 51) zajçly gazety : «Kurjer 
PoznaAski»i«Orçdownik» zPoznanskiego, «Kur­
jer Litewski», «Glos Lubelski», «GIos Lomzyh-
ski» i «Gazeta Zaglçbia». Przewodnik chlubnie 

wyszczegôlnia wszystkie pisma wystawione w 
pawilonle Nr. 50, w pàwilonie Nr. 51 zas zwraca 
uwagç na «Kurjer Poznaiiski», jako «najwiçkszy 
dziennik polski w dzielnicy pruskiej», oraz na 
«Kurjer Litewski», jako na najwiçksze pismo 
polskie na Litwie. Pawilon polski byl dla An-
glikôw czems wiçcej niz miejscem reklamowa-
nia pism. Sciany jego bowiem zdobily mapy 
ziem poïskich z rôznych epok historycznych, 
statystyka ludnoéci polskiej, starannie wykona-
na przez warszawsk^ firmç litograriczn^,p. Mar-
jana Fuksa, widoki Warszawy w liozbie 36 i 
rôzne inné szozegôly, dotycz^ce zycia polskiego. 

PrasQ polskq, odznaczono ciilubnq, wzmiank^ 
w oTimes'ie» i w sprawozdaniu z wystawy. 

FRANCUZi 0 NAS 

(J. L.) «La Démocratie», z dnia 2-go ma­
ja, zamieszcza artykutp. ' L. Juliana p. t . 
«La russification en Pologne», ktôrego 
przedmiotem s^ dzieje nasze pod zaborem 
ro.syjskim od r. 63 az po dzis dzien. Reakcja 
rzci,du, ktôra nast^pila po klçsce, znajduje 
tu bezstronny, historyczny s^d, oparty na 
podstawie dat i faktôw. 

Paryski znôw dziennik zachowawczy 
« L'Univers», z dnia 29 kwietnia,poswiçca 
nam caly «List rosyjski». Niepodpisany 
autor os^dza potozenie obecne na polskiej 
rubiezy dwu pahstw, Rosji i Niemiec, z 
bezprzecznq, bystrosci^ i trzezwosciq, wni-
kaj^c w zagadnienia dzisiejszego lub jut-
rzejszego dnia. Spodziewana inwazja Prus 
i rzeczywisty, od dawna systematycznie 
przygotowywany, zalew niemczyzny w po­
staci kolonizaoji niemieckiej, zasilony zy-
wiolem zydowskim, — stawia spoleczeii-
stwu polskiemu przed oczy nowego nie-
przyjaciela, stawia go w chwili, gdy ucisk 
ze strony dawnego trwa w calej pelni. W i -
dz^c slusznie w Polakach wrogôw Prus , 
autor usiluje dac wyobrazenie o stosunkach 
rosyjsko-polskich, redukuj^c kwestjç po-
jednania do swobôd jçzykowych i do moz-
nosci posiadania «takze» polskich urzçd-
nikôw. Niew^tpliwie arykul wykazuje wie-
le znajomosci przedmiotu, nie wiadomo 
przeciez, dlaczego, datowany w Warsza-
wie, nosi tylul « Lettres de Russie». 

— Postac wieszcza polskiego, jego ide-
ologja wynikla z duszy i z tragedji Polski a 
wspôlbrzmi^ca zgodnie z haslami Michelet'a 
i Quinet 'aiporywami calej ôwczesnej Pran-
cji — posluzyla zapunkt wyjscia panu Che-
vé do napisania artykulu w « L'Alsacien-
Lorrain de Paris », p. t. «Un Prophète du 
Patriotisme ». Autor snuje caly szereg re-
fleksji o Polsce, o istocio jej dziejôw i o 
polskim patrjotyzmie. W daiszym ci^gu 
môwi o przeznaczeniu dziejowem Francji. 
Wierzy w jej przyszlosc niezlomnie. W i -
dzi w niej silç zywotn^,tkwifi,cq rôwnie po-
tçznie i w ziomkach z krajôw zabranych... 

Slabosc Polski, natomiast, widzi w tem, 
ze uczucie narodowe nie wrasta korzenia-
swymi w grunt rzeczywistosci. Przytacza 
cytatç z Mickiewicza: Ojczyzna to nie ob-
szar ziemi otoczony granicami... to jeno si-
la moralna nie majaca osrodka widzialne-
go. . . — i dochodzi do wniosku : « byc mo-
ze, ze Polacy dlatego, mimo swego heroiz-
mu, utracili ojczyznç, iz nie utrwalili pun­
ktu oparcia w samej ziemi ojczystej ». 
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Czy jednak sam autor nie popada tu w 
biad abstrakcyjnego pojmowania rzeczy ? 
Upadek Polski miat swe przyczyny reaine 
ihistoryczne, a 6w charakter patrjotyzmu 
polskiego jest nie przyczyna jego, lecz 
nastçpstwem. Poprostu odwrocic przes-
lanki. Poniewaz stracono zienniç, poniewaz 
tarzeczywistosc, ktôra i we Francji i wszç-
dzie byta i jest rzeczywistosci^, stala sic 
u nas pragnienietn i celem wysiiku narodo-
wego, — przeto mitose ojczyzny zaszcze-
piono w tej jedynej dziedzinie, ktôra pozo-
stala woln^ : — w sercach i w sumieniach. 

KRONIKA PARYSKA 

K A L E N D A R Z Y K . 

Dzis : 
Niedziela : 
Poniedzialek 
Wtorek : ^ 
éroda. : 
Czwartek : 
Piqtek : 
Sobota : 

Jana Nepomucena. 
Pasohalisa. 
Feliksa. 
Piotra Gelestyna. 
Bernardyna. 
WNIEB0WST4PIENIE 
Julji, Heleny. 
Dezyderego, MichaJa. 

«s» Przypomnienie rooznic. 

Dzis, dnia 16 maja, (1561) — Zgon Jana Tar-
nowskiego, hetmana wielkiego koronnego. Dn. 
17 maja (1863) — Traugutt stacza zwyciçzk^ bit-
wç pod Horkami. Dnia 18, (1674) — Jan Sobieski 
obrany krôlem. (1809) — General Sokolnicki od-
biera Austrjakom Sandomierz. Dnia 19, (1840) — 
Zgon bistoryka Jana Dlugosza. Dnia 20, (1645) — 
Umarl w Mereczu Wladyslaw IV. (1829) — Spi-
sek koronacyjny. Dnia 21, (1841) — Zgon w Pa-
ryzu Niemcewicza. Dnia 22, (1609) — OblQzenie 
Smoleriska przez Zygmunta III. Dnia 23, (1404) 
— Wladyslaw Jagiello zatwierdza ukiad gra-
niczny z krzyzakami. (1863) — Potyczka Pawîa 
Suzina pod Balwierzyszkami. 

<> Misja Polska. 
W dniu 21 maja, w swiQto Wniebowst^pienia 

nabozeristwa, dla przyczyn niezaleznych od Mis-
ji, nie bçdzie. Dyrektor Misji uprasza natomiast 
rodakôw o liczny udzial w nabozenstwie dorocz-
nem w Montmorency. 

Pocz<i,wszy od Zielonych éwi^tek az do Wszyst-
kich Swiçtych, nabozeristwa polskie, niedzielne, 
odprawiane bçdî), stale o godzinie dziesicjtej i pôl 
zrana. 

-3> Pologne Moderne. 
Pod tym tytulem ukaze sie, za kilka miesiçcy, 

upragniona od ia t ty lu , ksi^zka o Polsce wspôl-
czesnej. Opracowal ja znany publicysta, redak-
tor ,,Gazety Warszawskiej", p. StanistawKozicki. 
Przekladu na jçzyk francuski dokona Paul Ca-
zin. Koszt wydania tego pozytecznego dziela po-
niesie gronoobywateli z hr. Ordynatem Maury-
cym Zamoyskim i p. Zaglennicznym na czele. 
Dzieio zawrze szereg wiadomosci wyczerpujc),-
cych, dotyczîjcych ustroju politycznego, ekono-
micznych warunkôw i t. d. wszystkich zaborôw. 

Dobr^tç wiadomosé nalezy powitaé z radosci^ 
a oboczesnie nalezy podniesc z uznaniem ten 
fakt, ze, gdy Towarzystwo Literacko-Artystycz-
ne, przy rzekomo bardzo wielkiem zainteresowa-
niu ozlonkôwi szeregu ozywionych zebran, tç 
3am^ mysl podjçlo przed dwoma laty, mysli tej 
jnusialo sic wyrzec dla braku srodkôw; owôz 
t^ wlasnie, pogrzeban^ w aktach, mysl dobyia 
zabiegliwosc p. Woznickiego 1, zrçcznie ni^ po-
kierowawszy, dokonala tego, na co cala insty-

tueja zdobyé sic nie mogla. Nie pierwszy to raz 
i nie ostatni energja jednostki znaczy wiçcej niz 
caly wydzial. 

<> Dla pamieci. 
Przypominamy, iz, w nadchodz^cy czwartek, 

dnia 21 bm., odbçdzie sic wycieczka do Montmo­
rency. Wyjazd, z Gare du Nord.poci^gami miç-
dzy godzinami 10 a 11 rano, do Enghien, st^d, 
dalej, tramwajami do kosciola Montmorency; po 
nabozenstwie odwiedzenie cmentarzyka. Powrôt 
kolej^ z Montmorency, — juz od godziny 12 w 
poludniepoczciwszy. Wwycieczcewezmiejudzial 
delegacja ,Towarzystwa Llteracko-Artystyczne-
go, Szkola Polska, Sokôl Paryski oraz przedsta-
wicielstwo Komitetu Bibljoteki Polskiej. Tow. 
Lit. Art. podjçlona sic, jak co roku, trud ukwie-
cenia mogil : zasluzonych obywateli, pisarzy i 
artystôw. Jedicie do Montmorency ! 

•o Z Sokola Paryskiego. 
Sokôi Paryski zwoîuje wszystkich druhôw na 

nadzwyczajne zebranie, odbyc sic maj^ce w so-
botQ, dnia 16 maja, w lokalu przy ulicy Notre-
Dame-de-Lorette, o godzinie 9-ej wieczorem. Na 
porz^dku dziennym, wybôr nowego prezesa a to 
wskutek zlozenia mandatu îprzez druha]| Leona 
Piaseckiego; a dalej sprawa wyjazdu na zlot do 
Barlin. 

Skladaj^cy mandat swôj, druh Piasecki, urze-
dowal przez rok z gôri^ i nie po raz pierwszy, 
ileze nalezy do tej gromadki druhôw, ktôrzyby-
11 twôrcami Sokola Paryskiego; wybrany po-
nownie przed kllku tygodniami, rezygnuje z 
urzçdu z powodu braku czasu. 

o Ajencja polska dla przemyslu i handlu. 
Ze szczerem zadowoleniem donosimy naszym 

czytelnikom, iz artykul zamieszczony, w „Polo-
nii o potrzebie utworzenia instytucji, ktoraby 
stala na strazy spraw handlowo-przemyslowych 
polskich, pelnila obowiiizki izby handlowej, -
z a m i e n i l s i ç w czyn spolecznej donioslosoi. A 
mianowicie p. inzynier Stanislaw Zawadzk,, 
znany dzialacz na gruncie przemyslowo-handlo-
wym zakiada spôlkç celem utworzenia Agencji 
polskiej dla przemyslu i handlu. 

Nowo powstaJEicej, a tak ze wszech miar god-
nej poparcia, instytucji zasylamy serdeczne zy-
czenia. Doswiadczenie jej twôrcy i zdolnosci 
jego wybitne^schodzîisiQ z wrçcz doskonalem za-
mierzeniem î zpali^cfi potrzebii naszego rozwoju 
ekonomicznego. Szczesc Boze. 

o Delegacja amerykanska. 
W ubieglym tygodniu, bawilaprzejazdem De­

legacja ZwiEjzku Narodowego Polskiego ze Sta-
nôw Zjednoczonych w powrocie z Polski, dokq,d 
jezdzila celem zorjentowania sic w sprawach, 
dotyczqcych ukladu stronnictw politycznych i 
dzialaii jednego w szczegôlnosci odlamu tych 
stronnictw. 

<3> Kronika zalobna. 
Dom baronostwa Taubôwdotknijl bolesny cios. 

Zmarla hrabina de Maistre, côrka p. Wladysla-
wowej Kronenbergowej a synowica baronostwa 
Taubôw. Zacnemu ich domowi, tak bardzo zaslu-
zonemu w zyciu Kolonji polskiej, zasylamy wy-
razy gl^bokiego wspôlczucia. 

<> Biuro Pracy. 
Polskie Biuro Pracy (15 rue du Petit-Pont) u-

silnie prosi, za naszem posrednictwem, o ko-
munikowanie wszelkich wiadomosci, mogacych 
mu ulatwic umieszczaniepracownikôw polskich. 
Wiadomosci, szczegôlnie dotycz^ce zapotrzebo-
wan pracy, posad wakuj^cych, s^ poz^dane i 
to dla dobra ogôiu pracownikôw polskich. 

-$- Liga Miodziezy katolickiej. 
W dniu 16 maja, o godzinie 8-ej wieczorem, 

w Jnstytucie Katolickim, przy ulicy Vaugirard, 
74, odbedzie sie zebranie Ligi Kat. Pol. Mlodz. 
Aliademickiej. Porzijdek dzienny obejmuje, krom 
spraw administracyjnych, odczyt lisiçdza Jana 
Szmigielskiego, p. t. «Teozofia». W zebraniu 
mogîi brac udzial tylko osoby zaproszone przez 
Wydzial. 

W dniu 23 bm. o. g. 8. w. odbçdzie sic odczyt 
p. F. K. Skupieiiskiego pt : Etyka w pracy 
spolecznej. 

o W Bibljotece Polskiej. 
Ubieglego ozwartku, dnia 14 maja, odbylo sic 

zebranie prywatne, na ktôrem Dr. Aleksander 
Szczepaiiski wyglosil odczyt na temat «Samo-
dzielnosc gospodarcza Polski». 

o Towarzystwo bylych uczniôw Szkoly Ba-
tignollskiej. 

W dniu 16 bm. odbçdzie sic doroczne zebranie 
Czlonkôw Honorowych Tow. Bylych uczniôw 
Szkoly Batignolskiej. Sprawozdanie odczyta p 
Stanislaw Limanowski. Miejsce zebrania, gmach 
Szkoly Polskiej przy ulicy Lamandé. 

<s> Zycie towarzyskie. 
Bawiq w Paryzu pp . : Michalostwo Radoszew-
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scy z Kaliskiego, znany przemyslowiec z Krô- 1 
lestwa, zalozyoiel pierwszej w kraju fabryki j 
mebli stylowych, Zdzislaw Szczerbinskl. 

Ksiçzna Adamowa Czartoryska z dzieémi przy-
byla do Paryza. 

Byly pose!, zasluzony obywatel, p. Zaglen-
nirany, wyjechal do Polski. 

Przybyl do Paryza, w powrocie z Ameryki, 
Ignacy Paderewski z malzonka- KsiazQ Andrzej 
Poniatowski wyjechai do Nowego Yorku. 

WystawQ Stykôw odwiedza w tym roku niez-
miernielicznie swiat literackii artystyczny polski 
i francuski a niemniej sfery towarzyskie Paryza. 
Na wernisazu zauwazylismy pp : hr. Agénora, 
Goluchowskiego z malzonkq, ambasadora aus-
trjackiego, hr. Szecsena z malzonka, ksiçznç 
Murât, Gustawa barona Taubego z malzonka, 
hr. Fleury, hr. J. Potockiego, J. H. Rosny'ego, 
Fortunata Strowskiego, Artura Méyera, Mor-
ny'ego, tlum przedstawioieli Kolonji polskiej i 
prasy francuskiej. 

EUGENIUSZ KORYTKO 

Wsrôd wychodzcôw z 1863 roku, p. Eu-
geniusz Korytko jest niezawodnie jednym 
z najwybltniejszych, Taksamo jak niegdys, 
zainteresowanie sic spraw^pxibliczn^, ofiar-
nosc na celé tej sprawy, — a mam na my-
li nietylko ofiarnosc materjaln^, — skloni-
ty go do wziçcia czynnego udzialu w dzie-
jach naszych przezyô powstaniowych,— kie-
dy znalazi sic na emigracji i bezposrednio 
dla dobra kraju pracowac nie mogl, nie 
przerwal, ani nachwilç, staraiï, zachodôw, 
wysilkôw, dalekich wprawdzie od cela, aie 
zawsze istotnych a d o b r o i interes kraju 
majqcych na widoku. Widzimy go tez na 
emigracji we wszystkich niemal instytuc-
jach polskich, ktôre organizuje, ktôremi 
kieruje, ktorych niejednokrotnie jestdusz^. 

Urodzony w Kielcach w roku 1842, p. 
Korytko ukonczyl gimnazjum w swem mie-
scie rodzinnem, poc/.em wst^pil, w latach 
szescdziesic^tych zesztego stulecia, do szkoly 
sztuk piçknychw Wars /awie . Byla to chwi-
la poprzedzaj;),ca powstanie, chwila pro-
teslow, manifestacji narodowych, przyspo-
sabiania sic do walki powstariczej. P. Ko­
rytko w calym tym ruchu zywy nader przyj-
muje udzial a, w chwili kiedy wybucha 
powstanie, nalezy do organizacji, zajmuji|-
cej sic srodkami komunikacji w Krôlestwie. 
Organizacja ta nietylko ulatwia porozumie-
wanie sic miçdzy narodowemi wtadzami 
cywilnemi i wojskowemi, aie takze rozwo-
zi bron i amunicjç do poszczegôlnych od-
dzialôw powstaAczych a czasami nawet sa-
ma organizuje te oddzialy. Z chwila wyjaz-
du zagranicç komisarza Rzac.u Narodowe-
go, Stanisiawa Olszowskiego, p. Korytko 
zajmuje jego stanowisko i piastuje je do 
konca listopada 1863 roku, kiedy, z kolei, 
nie mogac ukryc sic w Warszawie, stolicç 
zmuszony jest opuscic. 

Po wyjezdzie z Warszawy, bawi w Ploc-
kiem i w Lubelskiem, zmieniajac cingle 
miejsce pobytu, zniewolony do tego nie­
tylko obowi^zkami, aie takze potrzeb^ schro-
nienia sic pTzedprzesladowaniami rzadu. W 
roku 1864 znowu jest w Warszawie, sk^d 

EUGENIUSZ KORYTKO 

przez Bronislawa Brzeziiîskiego cztonka Rza­
du Narodowego,po uwiçzieniu Trauguta, zo-
staje wystany zagranicç dla porozumienia 
sic z Kuszyna i z Gouttrym w celu prze-
niesienia i utworzenia Rzadu Narodowego 
po za grai'Cami kraju. Na tej zaszczytnej 
misji, kUi i;j opis szczegôlowy znajduje sic 
w ArchiwLim Rapperswylskiem, konczysiç 
pierwszy okres zycia p. Korytki, okres za-
wiedzionych wprawdzie nadziei, aie zara-
zem okres sumiennego spelnienia obowiaz-
kôw narodowych. 

Rozpoczyna sic okres drugi!, okres niedo-
li wygnaiîczej. Mimo ciçzkich niezmiernie 
warunkôw, mimo potrzeby wywalczenia 
sobie bytu, emigracja nasza nie traci otu-
chy : mysl o sobie ogranicza sic w niej do 
mysli o moznoscinajskromniejszego istnie-
nia, byle tylko mogla doczekac chwili, w 
ktôrej znowu bçdzie mogla stanac w obro-
nie sprawy i za sprawç walczyc.' 

P . Korytko, przejechawszy Europç, znaj­
duje sic w Sabaudji, i tam zarabianazycie. 
Kiedy wybucha wojna francusko - prus-
ka, wstçpuje do korpusu wolontarjuszôw 
Sabaudzkich a, po ukoiiczeniu wojny, przy-
jezdza do Paryza. Tutaj nie przestaje ani 
na chwilç hmé czynnego udzialu w zyciu 
polskiem na emigracji, zajmuje posadç w 
biurze komisowem, skromna na poczc^tek, 
coraz lepsza z biegiem czasu, az wreszcie 
staje sic jego kierownikiem iwlaseicielem. 
Znalazlszy sic na stanowisku niezaleznem, 
z wieksza swoboda, z wiçkszem oddaniem 
si(,', moze pracowac dla kraju na wychodz-
twie, moze poswiçcic sic temu, co zawsze 
cenil i uwazalzaswôj najmilszy obowiazek. 
To tez od lat szeregu, tak samo jak i dzi-
siaj, nie bylo, i nie ma, zadnego wazniej-
szego «przedsiçwziçcia» polskiego w Pa-
ryzu i na emigracji, w ktoremby nazwiska 
p. Korytki brak, zawsze chçtnego i go-
towego do dotozenia cegietki « ku dobru 
wspôlnemu». 

Taka jest, sprowadzona do kilku waz-
niejszych momentôw, biogratja, ze sic tak 
wyrazç «publiczna» p. Korytki. Aie infor-
macje, jakie dac pragniemy, niebylyby kom-
pletne, gdybysmy, choc paru slow, nie po-
swiçcili zaletom jego osobistym. Dodajmy, 
iz nie jest rzeczi^ latw^, szczegôlniej dla 
kogos, co nie znakierunkôw emigracyjnych, 
zrozumienie i odczucie duszy emigranta. 
Kierunki te , — nasamprzôd zawiedzione na-
dzieje, pôzniej ciçzkie niezmiernie koleje 
zyciowe, a dalej skazanie na pobyt po za 
krajem, — wyciskaja niezatarte piçtno na 
indywidualnosci ludzkiej, widac to nawet 
zewnçtrznie, Avidac w M^yrazie twarzy « zla-
manie», jakio kazdyz naszych emigrantôw 
przezyl, i pod niem dopiero trzeba szukac 
duszy i serca, duszy zawsze mlodej i kryja-
cej w sobie zasoby nadziei, serca zawsze 
gor^cego, zawsze gotowego do oliar i po-
swiçceiï. P. Korytko tej wtasnie, jak sie 
rzekto, trudnej do uchwycenia i zrozumie-
nia indywidualnosci, najcharakterystycz-
niejszymjest przedstawicielem. Na pozôr 
obojçtny, chlodny, niedostçpny, w istocie, 
jest czlowiekiem raczej przeczulonym niz 
niedoczulonym, pelnym zapalu, a nade-
wszystko serca. A czyz nie s^ to zalety naj-
bardziej poszukiwane, najbardziej cenne ? 

K. A¥iizNicKi. 

L I K ^ V I D A O J A 

„TOWARZYSTWA FILHARMONICZNEGO 

Towarzystwo Filharmoniczne, widzijc, ze To-
warzystwo Sokola Polskiego nie tylko ze nie 
upada aie coraz bardziej rozwija siQ, uwaza swo-
jq,misj^za skoAczont^ i przystçpuje do ostatecz-
nej tegoz likwidaoji. 

1. — Garderobç teatraln^, znajduj^oq. sic w 
Szkole Polskiej Batignollskiej, pozostawia tejze 
ostatecznie do rozporzqdzenia. 

2. — Bibljotek^, znajdujacasiQ u pana Piasec-
kiego, przeznacza Towarzystwu Sokola w Pa-
ryzu. 

3. — Obligacjç Panamy, speojalnie przezna-
czoni^na Dom Polski w Paryzu, oddaje do prze-
chowania Zwi^zkowi Towarzystw Sokolich w 
Zachodniej Buropie —z warunkiem, aby tylko 
na tencelzachowano az do wylosowania, a kwo-
tç otrzyman^ tylko na Dom Polski uzyto. 

4. — Nieco gotôwki, znajduj^cej sic u skarb-
nika, p. Piaseckiego, przeznacza na kupienie 
wieiicôw pierwszym wspôlzalozycielom i nie-
zmordowanym praoownikom w Filharmonii : s. 
p. Zygmuntowi Seyfriedowi w Suresnes i Wlar-
dysiawowi Ciesielskiemu, spoczywaj^cemu w 
Montmorency. 

5. — KsiçgQ sprawozdaiî i dokumenty oddaje 
do Bibljoteki Polskiej, G, Quai d'Orléans, dla 
przechowania w archiwum specjalnem dla To^ 
warzystw. 

Towarzystwo Filharmonji nie pozostawia po 
sobie majîitku, gdyz dochody wyj^tkowe, w 
swoîm czasie, zawsze posylalo do kraju na roz-
maite celé, tak, jak na pomnik Mickiewicza, 
teatr Poznaùski, na powodzian galicyjskîch i t. 
d., che^c zadokumentowaé przez to swojq,i^cz-
noéc z Krajem. 

SokolowiParyskiemu, z ktôrego iona wyszedl 
i ktôrego jest zalozycielem, przekazuje swoje ce­
lé i d^znosci, a temi s^; lq,cznosc i praca wspôl-
na na zachowanie i wyrobienie cnôt obywatel-
skich. Jeden z bardzo waznych érodkôw, ktôry 
przekazuje Sokolowi, jest ten, — aby mial sta-
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ranie o dziatwie polskiej, a tem samem zjedny-
wal sobie dobrych Sokolôw na przyszlosc, przez 
urz^dcanie Gwiazdki dorocznej. 

Na ten cel specjalnie przeznacza 100 frankôw, 
zlozonych n'a rçce pana Szawklisa a oflarowa-
nych przez pannç Wieslawç Gichowiczôwnç, 
artystkç-épiewaczkQ z Poznania, ktôry to fun-
dusz ma sluzyô na pokrycie pierwszych wydat-
kôw Gwiazdki, jako tez i niedoboru, gdyby byl 
takowy. Ta kwota, wraz z przyjçoiem przez So-
kôt zobowi^zania, bçdzie dan^ do jego rozpo-

rz^dzenia. 
Towarzystwo Filharmoniczne Polskie, zalozo-

new roku 1880, spelnllo swoje zadanie w Kolo-
nji Polskiej w Paryzu, bo obudzilo ja z letargu, 
w jakim ona pozostawala po wypadkach roku 
1870. Liczny chôr, wyszkolony przez s. p . Seyf-
rieda, jak i pierwsze polskie amatorskie przed-
stawienie w Paryzu, ,odrazu zjednalo sobie 
sympatjç catej Polskiej Kolonji, a artystyczno-
literackie -wieczory, urzi^dzane w domu s. p. 
Ciesielskiego, cieszyly sic wielkiem powodze-
niem. 

Gdy zas znaleziono drog^ moznosoi nie tylko 
zalozenia aie i utrzymania Sokola, Filharmonja 
zajçla sic nie tylko jègo zorganizowaniem, aie, 
aby rozwojowi Sokola nie przeszkadzac, zawie-
sila swoje czynnosci na czas nieograniczony z 
postanowieniem dzialania nanowo, w razie gdy­
by Sokôl upadl. Ze zas, na szczQScie, ta osta-
tecznosô nie grozi Sokolowi, wiçc przystQpuje-
my dzisiaj do zlikvvidowania Towarzystwa Fil-
harmonji. 

Zarz^d dotyohczasowy, przez podpisy swoje 
ninlejszego aktu,sklada swoje urzçdy. 

Zarz^dy zas Zwi^zkui Sokola Paryskiego, przez 
podpisy, stwierdzaj^ powyzsze uchwaly i przyj-
muj^ zobowifizania zawarte w akcie likwidu-
jijoym. 

Paryz, 9 maja 1914 roku. 

Antoni Sza-whlis, 
Prezes Tow. Filharmonji. SkarbnikZwi^zku. 

Léon Piasjcki, 
Skarbnik Tow. Filharmonji i prezes Sokola. 

Franciszek Wierzbiûaki. 

ZE SWIÂTA ARTYSTYGZNEGO 

— Wystawa Jana, Tadeusza i Adama Stykôw 
w galerji Boetie ;cieszy slQ wielkiem powodze-
niem. Sto z gôr^ dziet wystawili artysci, skla-
daj^c dowôd swej nieslychanej wprost pracy 
twôrczej. Wystawa potrwa do nadchodz^cej 
srody wlqcznie. 

— W teatrze , ,des Champs Elysées", wystç-
puje w tej chwili rodak nasz, p. Wrciiski, ar-
tysta teatru Bostonskiego. P. Wroiiski, obda-
rzony piçknym glosem basowym, jest, jak to 
cz(5sto bywa, dum^ Amerykaiiskiej Opery. Pra-
sa francuska wyraza sic z wielkiem uznaniem o 
doskonalej grze i piçknym glosie artysty. 

W dniu 9 czerwca p. Wierzbicka, znakomita 
pianistka da koncert wlasny w sali Erarda. 
Blizsze szczegôiy podamy w nastçpnych nume-
rach. 

— W dniu 28 maja, ogodzinie 9-ej wieczorem, 
w «Salle des Agriculteurs», przy ulicy d'Athè­
nes, 8, odbçdziesiç koncert wlasny utalentowa-
nej artystkl, pani Onyszkiewicz-Stolken, «artiste 
des Théâtres d'état de P.ussie», jak glosi prog-
gram, na ktôry, krom piçciu kompozytorôw pol-
skich, jak Stojowski, Niewiadomski, Karlowicz, 
Szymanowski i Rôzycki, zlozi^ sic utwory rosyj-
skie Rachmaninowa, Korsakowa, IJorodina, Kra-

sina, Arenskiego i Czajkowskiego. Za duzo, da-
lipan, kwiatôw. Artystka tej miary moglaby sic 
smialo obejsc bez rosyjskiej przynçty zwolenni-
kôw aljansu. 

NOTATKI LITERACKIE 

Zarzfjd Bibljoteki Jagielloiiskiej w Krakowie, 
oglasza sprawozdanie, z ktôrego czerpiemy na-
stçpuj^ce liczby: Przyrost dziel w Bibljotece 
wyniôsl, w roku ubieglym, 1913, — 7.260tomôw, 
(w 1912 roku 6.481), 2 rçkopisy, 2 inkunabuly. 
Zbiory bibijoteczne wynoszfi obecnie: 429.354 
tomôw; rçkopisôw 6.448, inkunabulôw 2.875, dy-
plomatôw 400, map geografîcznych 3.257, rycin 
9 862, dziel muzycznych 4.494, medali 37. 

.Jak we wszystkich naszych ksiï^znicach pol-
skich, tak i w Bibljotece Jagielloiiskiej raza nie-
zmiernie ubogie liczby przyrostu zbiorôw. Za-
kupy doroczne do Bibljotek, ktôre, we Francjl 
naprzyklad, SEJ podstaw^ ruchu wydawniczego, 
ograniczajfj sic do minimum. Ksii^znice nasze 
nie tylko nie posiadaj^ srodkôw na zakupy no-
wych ksi^zek czy kompletowanie dawnych, nie 
tylko, ze nie maj^ sil, by wspôldzialac i wspie-
ra6 posrednio ruch wydawniozy, lecz wlasciwie 
powiçkszajcj sic glôwnie dziçki ofiarnosci auto-
rôw i vvydawcôw. I ten dzial pracy spolecznej, 
dlabraku funduszôw, w nienormalnem trwa u 
nas stadjum. 

— Ostatnizeszyt «l^a Revue polilique in­
ternationale » zamieszcza ci^g dalszy arty-
kuiu p. Jerzego Kurnatowskiego, p. t. « La 
Pologne Contemporaine». Autor tyra ra-
zem szkicuje ustrôj polityczny wszystkich 
zaborôw i daje pojçcie ogcjlne o rozwoju 
spotecznym,przemysiowyniiintelektualnym 
ziem polskich. Juzci jes t to sumaryczny bar-
dzo-szkicodczytowy.Stqdpomimooalegoar-
tyzmu p. Kurnatowskiego i jego znajomosci 
przedmiotu, artykui ma charakter relacji zte 
go, co sic dzieje u antypodôw, w zakatku 
plemienia papuasôw, na ziemi oswojonych 
kangurôw. P . Kurnatowski winienby wziac 
asumpt z tej okrutnej powolnosei onego «re­
vue » i wydac w odbitce ksi^zkowej poglç-
bion^ i obszern^ pracç na ten sam temat. 
Bytoby to wielkim zyskiem dla catego kra-
ju naszego. Fundusze na to. wydawnictwo 
znalazlyby si§ same przez sic, bo nareszcie 
niepodobna przypuszczac, aby instytucje 
powoiane z natury rzeczy do czuwania nad 
tego rodzaju wydawnictwami zrôdtowemi, 
miaty sic wymôwic od pomocy. Ze wymie-
nimy bodaj Kasç Mianowskiego. Kasa mu-
si dac na to wydawnictwo pieniçdzy, bo dac 
je ma z czego, 

ODPOWIEDZI REDARCJI 

LEKARZE POLACY W PARYZU 

Bezstronnemu czytelnikowi.— Dziçkujemy za 
slowa uznania, poparte tak wymownym argu-
mentem.jak cztery prenumeraty.. . Grzebifv nas 
juz zywcem, rozglaszajii, ze juz.. . juz nie wyj-
dziemy 1... Co czynic? Sam SzPan twierdzi, ze 
sa to «nasi osobiéci» przyjaciele... Wiçc jeno 
wzdychamy poboznie i wolamy wielkim glosem 
«Panie, bron nas przed przyjaciôlmi, bo nie-
przyjaciolom sami rady damy!» Nazwiska s^ 
nam niepotrzebne, bo i domyslamy sic ioh od-
razu. Dwu tamnie mieszka. 

Koledze Literalowi. — Niech Kolega zrobi 
tak, jak sic to zawfezerobi. Zaplaci gotowkatîu-
macza i da wydawcy na druk francuskiego prze-
kladu.. . a m y j u z bçdziemy halasowali z zapa-

Babinski Jozef, 170 *«, Boulevard Hauss-
mann.Choroby nerwowe,przyjmujeza uprzed-
niem wyznaczeniem dnia i godziny . 

BielcLWski, 12, rue de Miromesnil . Ghoroby 
ogôlne. 'Wtorek,czwart . , sobota, od 12 do 2 po 
poludniu . 

Bienaimé-de-Woyno, doktorka , 60, rue 
Blanche. Ohoroby kobiet i dzieci, pon.; s roda , 
pi^t. : od 1 do 3 pp . 

Bronistawshi W. , 4,Place de Olichy. Pon . 
srod. plî^t. o d 2 do 4 pp. Téléph. Louvre 00-22, 

Buqiel Wlodzimierz, 72, Bd. Saint-Marcel, 
pon, éroda i piJitek od 1 do 3 po poludniu . 

Frenkel M. P racownia chemiczno-lekarska, 
12, rue de l 'Université, Téléph. 702-75. 

GalQZOwski Jan, 4, rue de la Paix. Choroby 
oczu. Codziennie od 4-6 p. p . W Klinice, 41 , 
rue Dauphine , od 1 1/2 do .i 1/2 po poludniu . 

Osten, Boulevard Montparnasse, 128. Cho­
roby Kobiet, Akuszer ja . 

Polah A., 7, Place d'Italie, 1 1/2 do 3 pp. 
Ratynski Marcin, 97, r ue Jouffroy, Téléph. 

W a g r a m 66-66, Choroby ogôlne. Wto rek , 
czwartek, sobota , od 1-3 pp. 

Stçpinxki F. 115, Boul. Haussmann. Choroby 
gardla, krtani, nosa i uszu. éroda, czwarteki 
sobota, od 3-5 pp. Téléph. Elysées 45-37. 

Wçglenski, 96 *«, rue de la Tour, 3-5. 

W NICE! 
Colonna-Walewski Antoni, rue du Con­

grès , 12. Ohoroby ogôlne. Od 2 do 4 po poiud. 

ADWOKACI POLACY W PARYZU 
Kossecki G. X. doktôr prawa, tlumacz. 

44, rue N.-D.-des-Victoires (pi. de la Bourse.) 
Tél.: 248-82. 

I N Z Y N I E R S T . Z A W A D Z K I 
ulatwia stosunki P R Z E M Y S L O W O - H A N -
DLOWE z Francj^. Organizuje lub rozszerza 
przedsiçbiorstwa z udz ia l em francuskim. 
Przyjmujereprezentacje na Francjç, Belgjç i 
Angljç. Informuje bezplatnie. Paris (16"), rue 
Faustin-Hélie, 1 1 , od 12 do 2,albo rendez-vous. 

lem, ze dzielo takie i takie, takiego i takiego pol-
skiego pisarza, ukazalo sic w tlumaczeniu, ze 
Francuzi oczywiscie okrutnie czytaj^ i t. d. 
Prasa nasza podchwyci ten apel i «krewni» ko-
legi bçda z uciechf^ powtarzali... «Patrzcie... 
a jednak nawet w Paryzu nasz, panie, i ten, 
wszechswiatowa, panie slawa tego...» Zarty na 
bok, t aks iç robi zawsze. Francuscy wydawcy 
tlumaczen z jçzykôw obcyoh wlasnym kosztem 
nie drukujjv... chyba, ze, wydawszy juz dwie 
praoe i zaplaciwszy reklamç.. . posiçdzie Kolega 
imiç. 

Korczahowi. — Na wywody heraldyczne nie 
mamy czasu. Paryskich hrabiôw i paryskiej 
szlachty jest tu okrutnie duzo... zawiele nawet 
na herbarze polskie. Naduzywaja ludziska? 
Niech uzywaja dowoli, jezeli im to tak^ przyjem-
nosc sprawia, lecz do heraldyki im zasiç. 

Pani Dudzie. — Dudy wmiech. . . pani dobro-
dziejko, to6 sa instrumenty, ktôre, zle potrakto-
wany, muzykus co tchu do miecha, ozyli worka 
laduje... A poniewaz jest ci na swiecie zawsze 
grajkôw niefortunnych wielu, ergo i ôw pan, 
dobrze rzekl. . . chociaz wobec panny, nalezalo 
bodaj ,,zwinac choragiewkç" a , ,dudom" daé 
spokôj. 

Rodakowi. — Niech SzPan napisze, zobaczy-
my, co z kadencja. Tylko we wtorki, dlatego, 
ze zaiste nie ma czasu na cingle wizyty iaska-
wych czytelnikôw. 
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PRZEWODKIK ADBESOWY 
(Maisons recommandées) 

FUTRA. 
A. MAKOWSKI, 10, rue Jean-de-Beauvals. 

UBRANIA M]ÇZKIE 
WOJTA STIPEK, 5, rue de Surëne. 

KOSTJUMY DAMSKIE. 
A. GANCARZ, 9, rue de l'Arcade. 

THÉODORE, 10, rue Taitbout. 

WYROBY SREBRNE. 
TÊTARD' Frères. 

4, rue Béranger, Paris. 
F a b r y k a wyrobôw srebrnych. 

Serwisy stolowe. Dziela sztuki. 

PRAGOWNIE DEKORACYJNE 
ED. JAROSLAWSKI, 4, rue Compans. 

Z a k l a d Fotograf iczno Ar tys tyczny 
Portrety i Grawiury, Reprodukcjeobrazôw 

i rzezb wykonuje 
Artysta — Fotograf Polskich Znakomitosci 

PIOTI^ SZUJVIOW 
5, r u e du F a u b o u r g S t - J acques 

PARIS (Observatoire) 
Ceny bardzo umiarkowane 

T Y G O D N I K I L L U S T R O W A N Y . 
Numery pojedyiîcze do nabycia w kiosku 

•^ 131, bou leva rd d e s Capuc ines , przy Café 
d e l a P a i x . Cena num. : 80 cent. 

LE COURRIER DE LA PRESSE 
B U B E A U d e C O U P U R E S d e J O U R N A U X 

X^IT? T O C J T . -
JOURNAUX, REVUES ET PUBLICATIONS 

DE TOUTE NATURE 
Paraissant en France et.â l'Etranger 

ET EN FOUHNIT LES EXTRAITS 
SUR TOUS SUJETS ET PERSONNALITÉS 

FONDÉ EN 1 8 8 9 P A R A. GALLOIS 
c i t i . i3E3lviC3C3-B:c3Tr, Directeur 

2 1 , Boulevard Montmar t re , PARIS 
Serr ice spécial d'Informations pratiques pour 

Industriels e t Commerçants. 
Circulaires explicatives, Spécimens et Tarifs 

sont envoyés franco. 
Formaliécie. — Powinien SzPan isc. Korona 

mu z glowy nie spadnie. 
Przyjacielowi Francuzow. — Wiemy i czeka-

my konca. Nie trzeba si(î byle giupstwemprzej-
mowac. Nie pierwszy to i nie ostatni jeszcze 
Don Kichote. 

PsmiAn. Wa., we Lwowie. — Niech SzPani 
tu, do Paryza, nie wysyla syna dot^d, zanim nie 
przejdzie Szkoly Sztuk PiQknych w Krakowie. 
Rzemlosla sztuki mozna siQ doskonale, i lepiej 
jeszcze niz tutaj, nauczyc w kraju, a przedew-
szystkiom nabraé charakteru polskiego. Artystôw 
wlasnie, jak SzPani môwi, czuj^cych i malujii-
cychpo francusku jestzawielu. Dojrzaly zresztf\ 
mçzczyzna z Paryza skorzysta niezawodnie, 
mlodzieniaszkowi zas tenze Paryz jeno zaszko-
dzic nïoze zyciem zdala od kraju i jego moral-
nej kontroli. 

Obywatelowi przejezdnemu.— Zamleszczamy 
bezkrytycznie. Idzie nam o poznanie a raczej 
zaznajomienie opinji kraju z tem, co tu sic ra-
dzi i postanawia. Glos z kraju wydrukujemy 
chetnie. Nio zgadzamy siij znimpodwielu wzgle-
dami i dia wielu racji, ma on przeciez podklad tak 
szczerze polski, ze godzi sic na ten poglqd zwrô-
cic uwagç mlodziezy. 

RESTAURACJA I CUKIERNIA POLSKA 

J. MACIEJEWSKIEGO 11 bis, rue des Carmes 
' : = = (wpoblizuSorbonny) 

\V soboty i niedziele zupy polskie sezoncwe. 
Zrazy z kasz'4. Bigos. Baby parzone polskie 

po ir. 2.50 na miasto. 

TÊTARD Frères 
4, Rue Bérenger. — PARIS. 

FABRYKA WYROBÔW SREBRNYCH 
Serwisy stolowe. Nakrycia. Dziela sztuki 

Cukiernia Czesko Folska 

WLASCICIEL KOCI 
60, rue de Rennes 

Przyjmuje obstalunki, wchodz^ce w zakres 
cukiernictwa na Zielone Swiqtki oraz zamôwienia 
na baie iwieczorki. 

Môwi sie rôwniez po angielsku i niemiccku. 

ALEKSANDER DUCZMAÏÏ 
KraTwiec damski 

Dyplomowany przez Akademjç kroju 
miasta Paryza 

6 5 , R U E D E R I G H B L I E X I 

Ceny przystçpne 
Specjalnoié czyszczenie bialych fuier 

INSTITUT OPHTALMIQUE 
podfirma L. K. LEON 

wlasciciel LEON KOKOCINSKI 
33, Passage Jouffroy, fiija 18, boulevard des Italiens 

HELENA WENTKOWSKA R i i i _ 5 i y ^ ! ^ 5 
"Wykonywuje wszelkie zamôwienia z zakresu kra-
wiecczyzny damskiej. 

PENSJONAT POLSKI W-nej R. PIOROWEJ 
3, rue de l 'Es t rapade , (Panthéon) 

Utrzymanie calkowite od 5-7 frankôw dziennie 
miesiQcznie, od 150 do 200 fr. ; 

Konwersacja tt&aOaskSi. Lazienka. Wszelkie wygodj' 

K U R J E R W A R S Z A W S K I . 
Numery pojedyncze do nabycia w kiosku 

N. 131, b o u l e v a r d des CapuciJaes, przy Ca,îé 
de la P a i x . Cena numeru 30 cent. 

W p a s t e l (-Paryz 1893) do 
YSPIANSKIEGO sp^z^^-ia O^ t y : PO-, sub. Stanis taw. 

L'IMPRIMERIE LEVE 
ODDZIAL POLSKI 

wykonywuje wszelkie druki polskie. 
SZYBKOSC—CENYBEZ KONKURENCJI 

71, rue de Rennes. 

J e d y n y p o l s k i z a k t a d k u s n i e r s k i 
•w P a r y z u 

Aïoizy MAKOWSKI 
10, Rue Jean-de-Beauvais, l o 

(w poblizn Sorbonny) 

Wielki wybôr futer gotowych 

Zamôwienia i przerôbki z wielk<| starannosci^ 

Przechowywanie Inter. — Ceny umiarkowane 

F, lilICHALSKI i K, KONIECZNY 
13, Rue de l'Ancienne-Comédie 

K R A W C Y Mil^SKI I D A M S K I 
STYL ANGIELSKl 

D O W S Z Y S T K I G H K R A J Ô W 
Etats-Unis, Canada, Brésil, République Argentine, etc. 

J. M. CURRIE & C' 
l O , R U E A U B E R , l O — P A R I S 

Agents autorisés par le Gouvernement Français. 

V O I T U R E S D E P R O M E N A D E S 
pour malades et blessés 

DUPONT 
10, rue Hautefeullle, PARIS (Vl«) 

TÉL. Gobelins 18-67 

Catalogue 
franco 

M. CHRLkOUPECKV 
18, r u e de la C h a u s s é e - d ' A n t i n 

K R A W I E G M Ç Z K I 
Ceny p rzys t çpne . — Kroj ang ie l sk i 

pjouvENSEL"«-r,i^e:rKwttr^^ 
Konserwacja grobôw polskich na cmentarau Montmartre. 

Wskazuje na z<\danie miejsoa, gdzie sic znajduja groby 
polskie. 

' SZKOLY K R O J U ° 

LftDEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LADEVÈZE réunis 
A. DARROUX I I , Successeur 

6, Place des Victoires . — PARIS 

DZIENNIKI MÔD DLA PAN I PANÔW 

Administracja : 5, rue d'Argout. 
_ Blizsze wiadomoàci w administracji " POLONII" _ 

° Théodore (KOTOWSKI) 
10, rue Taitbout, 10 — PARIS (Opéra) 

W Y K O N U J E 
KOSTIUMY I PLASZCZE DAMSKIE 

Ceny umiarkowane. — Modèle okazowe 
° «_0 

Na mooy umowy, zawartej przez nas z 
Zakladem Fotograficznytn 

SARTONY 
45, rue Lafitte, 45. 

Kazdy Abonen t , za okazan iem kwi tu za 
w p l a c o n ^ do Adminis t rac j i Poloni i r o c z n a 
p r e n u m e r a t ç , m a p r a w o do bezp l a tnego 
fotografowania sic i o t r zyma da r nio d u z a , 
gab ine towego fo rma ta , g r a w i u r e . 
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CAMOT-SEL 
àbased'HOLONASTINE — Extrait total 

de Cresson et de Peroxydes de calcium-magnésium. 

Spécifique des MALADIES DE L'ESTOMAC 
ÉJ'INTpCATION TABAGIQUE 

Laboratoire A. ANGLES, 12, rue de l'Université,PARIS 

Pierwszorzçâny krav/iec damski 
— 9 , R U E D E L ' A R C A D E — 
W poblizu Koéciola Magdaleny.Wykonuje 

wykwintne garderoby damskie wszelkiego 
rodzaju, po cenach umiarkowanych. 

Librairie GARNI ER Frères 
6, Hue des Saints-fères, Paris {VU') 

Siownik F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajaoy wyrazy potoczne, 
niezbçdny vv podrô/.y, tom oprawny w pfôtno miçk-
kie, 32» 2 fr. 

Slo-wnik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiana, zawieraj£i,cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32». . . . . 2 fr. 

S w a wymien ione s lo'wniki , oprawne w jeden 
tom, w skôrç miçkk%, cielçc^. . . 4 fr. 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym: 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii". 

COMPTOIR NATIONAL D'ESCOMPTE 
DE PARIS 

Capital: 2O0 millions de francs entièrement versés 

SIÈGE SOCIAL : R u e B e r g è r e 
SUCCURSALE : 2, place de l'Opéra, Paris 

Président du Conseil d'administration 
M. ALEXIS ROSTAND, C. * 

Vice-Président, Directeur: M. E. ULLMANN, 0 . * 
Administrateur, Directeur: M. P. BOYER, * 

OPERATIONS DU COMPTOIR 
Bons à échéance fixe. Escompte et Recouvrements, 

Escompte de chèques, Achat et Vente de Monnaies 
étrangères, Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, 
Avances sur Titres, Chèques, Traites, Envois de 
Fonds en Province et à l'Etranger, Souscriptions, 
Garde de Titres, Prêts hypothécaires maritimes. 
Garantie contre les Risques de remboursement au 
pair , Paiement de coupons, etc. 

AGENCES 
4 4 B u r e a u x de q u a r t i e r s d a n s P a r i s 

17 B u r e a u x de B a n l i e u e 
1 9 9 A g e n c e s en P r o v i n c e 

11 A g e n c e s d a n s l e s c o l o n i e s e t p a y s 
de pro tec tora t 

1 3 A g e n c e s à, l ' é t ranger 
LOCATION DE COFFRES-FORTS 

Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la disposition du 
public, f4, rue BerijéTC; 3, place de VOpéra; /47, boulevard 
Saint-Germain; 49, avenue des Champs Elysées; 35, avenue 
Mac-Mahon; 43, boulevard Raspail, et dans les principales 
Agences. 

ui 

TTne clef spéciale unique est émise à, chaque lo­
cataire. — La combinaison est laite et changée 
par le locataire, à, son gré. — Le locataire peut 
seul ouvrir son coffre. 

BONS A ÉCHÉANCE FIXE 
Intérêts payés sur les sommes déposées 

De 6 à n mois 1[2- • 1 l'^ "Z" I *" '''='* '̂ « ̂  ''"^ «* 
De 1 an à 2 ans 2 0/0 [ jusqu'à 4 ans. 3 o/o 

EOXJH L E 00]Nd:]VtEROE E T E T N D X J S T H I E 
SOCIÉTÉ ANONYME 

KAPITAL 6 0 . 0 0 0 . 0 0 0 Fr.ïCALKOWICIE WPLACONYCH 
PARYZ, 9, RUE BOUDREAU, 9 (Opéra) 

OD K W I E T N I A 1914 R. RUE SCRIBE, 17 (Opéra) 

Zalozyciel: M. BOUVIER Prezes : RENÉ BOUDON 

Otwiera rachunki hiezq.ce. — Rachunki depozyiowe. 
Wystawia czeki i akredyiywy. 

Inkasso weksli. — Porz^dkowanie walorôw. Pozyczki na zasiaw papierô-w 
francuskich i zagranicznych. Zlecenia gieldowe. Realizowanie kuponôw. 
Przyjmo'wanie subskrypcji na eiaisie..Wymiana pieniçdzy. 

Informacje szybkie i dokladne o walorach francuskich i zagranicznych. 
Blizsze objasnienia i warunki w Dyrekcji. 

Wojsko Ksiçstwa Warszawskiego 
przez Jana Chelminskiego 

tekst Komendanta A. Malibrana 

48 reprodukcji koloro'wych obraz6w 60 
portretôw, 28 grawiur potrzeb wojskowych 
sztandarôw i oriéw. 

Wydanie pomnikowe 
Dziejôw Wojska, jego czynôw i bohaterôw 

Cena Fr.: 125 
do nabycia w Administracji Polonii. 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 

polecaja 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNB, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i optatnie 

Adres E. D E N I Z O T 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

4h 

î 
I 
I 
î 

PRACOWNIA DEKORACYJNO 
ORNAMENTACYJNA 

Wyrobdw artystycznycJi w zelazie 
i mosiqdzu 

T 

Bramy, Werandy, Kandelabry, éwieczniki 
: oraz wszelkie dekoracje artystyczne i 
Reprodukowanie zabytkôw muzealnych 

ED. J Â R O S L A W S K I 
odznaczony ziotym medalem 1912 r. 
i Wielk^ Nagrodq w Paryzu, 1913 r, 

4 ,Rue C o m p a n s , P a r i s 
T é l é p h o n e : N o r d 1 6 - 1 4 . 

Vr̂ r >r W W W W ̂ 7̂  "Vorw 7v ̂ r w >r7? 

KRAWIEG M^ZKI 

W O Y T A S T I P E K 
5, RUE DE SURÈNE 

(przy Koéciele S. Magdaleny) 

Krôj Wytworny 
Materjaly Angielskie 

Ceny bardzo umiarko'w^ane 

COMPAGNIE 

D'ASSURANCES GÉNÉRALES 
^sxjT^ i ^ A . - V I E : 

ENTREPRISE PRIVÉE ASSUJETTIE AU CONTROLE DE L'ÉTAT 
Pr imi t ivement autorisée par Ordonnance Royale du 22 Décembre 1819 

LA PLUS ANCIENNE des COMPAGNIES FRANÇAISES D'ASSURANCES sur la VIE 

8 7 , Htte d e t^iehel iea , 8 7 , P a r i s 

FONDS DE GARANTIE'. FR. 960 MILLIONS 
E n t i è r e m e n t r é a l i s é s 

PRÉSIDENT : Le Baron de Neuîlize — DIRECTEUR : E. de Kertanguy 
CAPITAUX ASSURÉS DEPUIS L'ORIGINE DE LA SOCIÉTÉ 

3 MILLIARDS 295 MILLIONS 
Capitaux assurés en cours 983 mill ions. — Nombre de contrats 78.000 

rrnvni aratuit des notices et tarifs sur les opérations 
"^" ^ d e la Compagnie 

Redaktor Naczelny ^WACLAW G A S I O R O W S K I . Administrator : JAN D E R E Z I N S K I . 

PABIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES. LE GÉRANT : Br. KOZAKIEWICZ. 

hiezq.ce

